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PERSONNAGES. 


Le Lord B E L T O N. , 

Ladi B E LT O N ,fec<kide Femme du Lord Belton. 

CHARLES 

> Fils du premier lit du Lord Belton . 

JAME, J 

D U L I N G , Gouverneur des Fils de Belton. 
HENRIETTE, Fille de Dulîng. 

Le J U G E de Paix. 

J O N AT H AN , Valet-de-chambre du Lord Belton. 
JOHNSON, Ami de Jonathan , & fon Agent . 
NELLI, Femme-de- ch ambre de Ladi Belton » 
PATRICE, Coureur de Charlè, 

ROGER, Laquais de Ladi Belton. 

Un autre Laquais du Lord Belton. 

Un Sergent & des Records. 

Un Geôlier; 

U Scène ejlà Londres. 

' 
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L’ É C O L E 



DES MŒURS 

\ 

OU 

LES SUITES DU LIBERTINAGE. 



ACTE PREMIER.- 


Le Théâtre repréfente un fallon richement meublé : dans 
le fond ejl une porte à deux battans , qui donne dans la 
chambre de Ladi Belton. A droite ( on entend la droite des 
Acteurs ) deux autres portes conduifent , l’une à l’apparte- 
ment du Lord Belton , & l'autre fur le devant du Théâtre , à 
un petit efcalier qui efefcend au jardin , & monte aux cham- i 
bres de Duling & d’Henriette. 

Du côté gauche , l’on va aux appartemens de .Charte & de 
Jame, & l’on trouve l’ efcalier principal qui conduit à ta 
grande porte de l’Hôtel. 



SCENE TREMIERE. 
Ladi BELTON, ROGER, NELLI. 


( Ladi Belton fort de fon appartement , & vient vers une 
table fur laquelle Roger a pofé un cabaret contenant deux 
taffes , un fucrier & des petits pains ; Nelli tient la théyere , 
& le Laquais avance un fauteuil. ) 

A Lirtli BELTON , à Roger qui fort. . 
Vertiflez mes gens , je fors dans un moment. 

, ( à Nelli. ) 

Henriette eft encere dans fon appartement T 
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4 L'École des Mœurs , 

N ELLi je préparant à verjer le thé. 

Oui, Madame. 

Ladi BELTON lui faifant Jigne de ne point verfer'. 

Allez donc lui dire de defcendre, 
Et que , pour prendre ici le thé , je veux l’attendre. 

( Nelli poje la théyere & fort. ) 


SCENE If 

Ladi BELTON feule. 

H ! que ma belle-foeur va me féliciter 
Du changement dont j’ofe aujourd hui me Natter ! 

S’il étoit vrai qu’enfin moins diffipé, plus fage. 

Mon époux en effet revînt à moi ! . . . Son âge , { 

Le feu des pallions , qui fe doit amortir , 

Ses deux fils que bientôt il eft temps d’établir i 
Tout confirmant du moins une heureufe apparence, 
^M’autoril’e à former cette douce efpérance. 

* g =- — r ' 1 1 !— ■ V 

SCENE III. 

Ladi BELTON, HENRIETTE. 

( Henriette entre , & vient baifer la main de Ladi 
Belton , dont elle porte au bras le portrait entouré 
de diamant. ) 

Ladi BELTON. 

B Onjour mon enfant. ... Ah ! déjà ton bracelet ? 
Ces brillans y font bien. 

HENRIETTE. * 

Mais c’eft votre portrait 
Qui le rend à mes yeux d’un prix ineftimable. 

Vous ne pouviez me faire un don plus agréable. 
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, Drame . 5 

Ladi BELTON allant s'affeoir vers la table", tandis 
qu' Henriette s'en approche verfe le thé. 

Verfe le thé ; je vais fortir. Ma belle-fœur 
Ella Londres, 

HENRIETTE. 

Ladi Belmour ?... Par quel bonheur ? 

Ladi BELTON. 

Elle arrive des eaux , ôç repart pour fa terre,* ,% 

Son amitié pour toi doit te la rendre chere. * 

Mais tu l’aimeras plus , en apprenant de moi 
Tout ce qu’ici pour Jame elle veut faire. 

HENRIETTE s'ajfeyant auffi pour prendre [on thé. 

Et quoi l 

Ladi BELTON. 

11 elt heureux d’avoir une fi bonne tante , 

Dont les bienfaits pour lui furpaflent mon attente. 

Tu fçais que de fon pere il n’aura prefque rien. 

A Charle fon aîné doit relier tout le bien. 

HENRIETTE. 

Si du plus vertueux ç’eut été le partage , 

Jame ne perdroit pas ce brillant héritage. 

LadiBELTON. 

Celui de Miladi l’en dédommagera. 

HEN RI ETT E vivement avec joie. 

Ah! quil en elt bien digne ! 

Ladi BELTON. 

Elle compte par-là 

Lui procurer encor un plus grand avantage. 

HENRIETTE, dont la joie augmente encore. 

Tant mieux. C’eft , dites-vous ... 

Ladi BELTON. 

Un riche mariage. 

* HENRIETTE paroijfant faifie. 

Un mariage ?... j 

( Elle commençait à prendre fon thé ; mais alors elle 
pofe en tremblant Ja tajfe fur la table , refit 
dans un morne ftlence. ) 

. x LadiBELTON. 

11 doit bientôt ççre conclu , 


J 
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6 L'École des Mœurs , 

Et je vais avec elle en conférer.... Qu’as-tu \ 

Tu ne déjeûnes pas ? 

HENRIETTE tâchant de cacher fon trouble . 

J’ai mal dormi , Madame , 

Et je ne puis rien prendre à préfent. 

Ladi BELTON. 

Ah ! ton ame 

Renferme fûrement quelque profond chagrin. 

Pourquoi me le cacher ? verfe-le dans mon fein. 

Depuis lenfois dernier je te trouve changée. 

Tu me parois rêveufe , inquiété, affligée s 
Parle donc, mou enfant , ne me déguife rien. 

Mon cœur , qui t’adopta , veut lire dans le tien. 
HENRIETTE. 

Oui, fans doute, le Ciel me rend en vous la mere 
Que je perdis , hélas ! en voyant la lumière. 

Par vos bienfaits ici tous mes jours font comptés , 

Et ma reconnoi (Tance égale vos bontés. 

Mais aufli ma douleur en devient plus amere. 

Les deux fils de Milord , élevés par mon pere , 

De guide maintenant ceffent d’avoir befoin , 

Et leur âge déjà demande un autre foin. 

Nem’avez-vous pas dit qu’on s’occupe, Madame, 

( D'une voix plus tremblante & plus baffe. ) 

De leur état... Qu’on va bientôt marier Jame ? I 
Aïoli, touchant peut-être au moment où je doi 
Vous quitter 

Ladi BELTON. 

Me quitter ? toi , ma fille ? & pourquoi ! 
Qu’importe qu’on marie ou Jame ou les deux freres ? 

Ton pere eft-ilchez nous un de ces mercenaires 
Qui , gagés pour remplir les devoirs des parens ,* 

Sont de premiers valets qu’on donne à fes exifans , 

Et dont un peu d’argent paye afTez le mérite ? 

Vas , ce n’eft pas ainfi qu’en effet l’on s’acquitte 
Envers l’infticuteur qui, d’un emploi fi beau , 

Par zele & par vertu s’impofa le fardeau ; 

Qui , femblable à Duling - <• • - 
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• ' Drame. y 

HENRIETTE. 7 

Des foins qu’a pris mon pere 
Les vôtres à fa fille ont payé le falaire. 

J’en ai reçu le prix. 

Ladi BELTON. , 

Tu ne me quitteras 
Que pour te marier. 

HENRIETTE en la fixant triftement. 

Me marier ?... Hélas / > 

Ladi BELTON. 

Je t’entends.... & mon fort t’infpire des alarmes; ) 
Mais , crois - moi , cette chaîne a quelquefois des 
/ charmes. . ; ' > 

Je chercherai pour toi les moeurs , l’honnêteté , 7 

Et des conditions l’entiere égalité». 

Car fans elle , fur-tout , on voit peu d'hyménées 
Dont les fuites long-temps foient vraiment fottunées. 
Que mon exemple , au moins , ferve à te garantir 
Du malheur que j’éprouve & qui te fait gémir. 
Quoiqu’établie au fein d’yne illuftre famille , 

D’un fimple Commerçant je ne fuis que la fille. 
Belcon m’aima: Belton , pere de deuxenfans, 

V enoit de relier veuf à la fleur de fes ans. 

Il brilloic dans le monde , & fon ame effrénée 
A la fougue des fens étoit abandonnée. 

P ar fes offres , d’abord , il voulut rn’éblouir , 

Puis demanda ma main , brûla de l’obtenir ; 

Et moi je préfumai qu’à la vertu peut-être 
Je pourrois rendre un cœur dont le mien fembloit 
maître, • 

Ton pere m’en flattoit , & cet efpoir trop vain 
A mon fecrec penchant me fit céder enfin. 

Mais à peine Belton fous fes loix m’eût reçue , 

Que je connus l’abîme où j’étois defcenduç. c 
Son amour s’éteignit , le mien l’importuna , 

A fes premiers excès mon époux retourna; 

Et , je dois l’avouer , fes grâces , fa figure , 

Tous les aimables dons que lui fit la nature 
L’aidant toujours trop bien à féduire, à charmer. 
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8 L’École des Mœurs } 

On difpute fouvent l’honneur de l’enflammer. 

Ainfl , depuis douze ans , aux lamies condamnée* 
Je déplore en fecrec ma trille dellinée. 

J’ofe attendre pourtant un changement heureux ; 
Mais le Ciel daigna-t-il l’accorder à mes vœux ? 

Tu vois qu’à ton repos le coup le plus terrible 
Seroit que quelque Lord pour toi devînt fenfiblë * 

Et qu’il te fît , hélas ! partager fon ardeur. 

Crains les piégés des grands , crains un éclat trom- 
peur. 

HENRIETTE prenant une main de Miladi , (3 la 
, - baignant de larmes. 

Oui , je vous le promets , cette leçon , Madame , 

.Vos confeils relieront bien gravés dans mon ame. 

( Elle fort précipitamment en pleurant. ) 

SCENE IV. 

LadiBELTON, DULIN G* 

Ladi BELTON fe levant. 

fjLle fuit , & fes yeux font inondés de pleurs ! 

Je ne'puis concevoir d’où naiflent fes douleurs. 

( dppercevant Duling qui fort de chez Belton. ) 
Mais quoi ! de chez Milord Duling fort ! quelle affaire. 
Et que dois-je augurer ? Que fçais-je ! ... Il fe peut faire 
Que Belton , trop confus , trop coupable envers moi , 
L’ait chargé de venir... L’en charger ! & pourquoi ? 
Près de moi mon époux n’a befoin de perfonne : 
Qu’il me rende fon cœur , & le mien lui pardonne. 
J’oublîrai tous fes torts , fes mépris , fes travers : 

Qu’il revienne, l’ingrat , mes bras lui font ouverts. 

( à Duling qui s'efi approché ) 

Chez Milord , fi matin , qui vous a pu conduire ? 

( D'une voix tremblante éf embarraffée. ) 

Duling , n’auriez-vous rien de fa part à me dire? 

DULING, 
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Drame . 9 

DULING. 

Non » Madame. 

Ladi BELTON un peu confuje. 

Comment , rien ?... Il n’a point parlé 
Du deffein... Pourquoi donc vous a-c-il appelle ? 

DULING. 

Madame', une a&ion indigne , épouvantable ! 

C’efl Charle... 

Ladi BELTON avec effroi. 

Eh bien ? 

DULING. 

Qui fçait la fuite déplorable 
Que pour lui, que pour vous elle pouvoit avoir? 
Peut-être il vous alloittous mettre au défefpoir. 

Ladi BELTON. 

Ciel ! encor quelque trait de Ion libertinage ! 
DULING'. 

Vous fçavez qu’à préfent Charle fier de fon âge i 
A fecoué le joug , qu’il ne foudre aucuns freins , 

Et que pour l’arrêter tous mes efforts font vains. 

11 a pris pour amis ( je les connois , Madame , ) 

De jeunes Lords fans mœurs, fans principes, fans 
ame , . > 

Souillés même aujourd’hui des crimes les plus bas , 
Qu’autrefois hors du peuple on ne foupçonnoit pas j 
* Joignant des cœurs abjeéts à des noms refpeétables , 
Et non moins méprifés qû’ils font tous méprifables. 
Hier de la campagne ils revenoient la nuit , 

Quand , chez un artifan , ils entendent le bruit 
D’une noce. La porte auffi tôt eft brifée , 

Ils entrent en détordre , infultent l’époulée : 

Le mari fe préfente , & Charle , au même inftant ,’ 
Lerepoufle, le frappe; àfespieds il l’étend. 

Ladi BELTON. 

Dieu! . 

DULING. 

Tout s’émeut alors , on frémit , on s’écrie ; ' ] 
Et fur ces forcénés l’on tombe avec furie; 

Mais ils fe fauvent , Charle eft feul enveloppé. 

B 
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10 V École des Mœurs , 

Ladi BELTON. 

L’infenfé ! 

, , DULING. 

Par bonheur , fon Coureur échappé,’ 
Patrice , encor faiii d’une frayeur mortelle , 

Me vient de ce tumulte apporter la nouvelle. 

J ’y cours , & fur un lit je trouve un malheureux , 

Le vi l'age fanglant , dans un état affreux ; 

Ses amis, les parens , fa femme dans les larmes , 
Charle aux fers , la mail'on , tout le peuple en alarmes. 
Je tâche de calmer , d'adoucir les efprits , 

J’offre un arrangement., enfin j’y réuffis : 

On veut bien l'accepter, mais pour mille guinées. 
J’en avois quatre cens , & les. ayant données 
J’ai iaiffé pour le refte un billet qu’aujoUrd’hui 

11 faut abfolument payer avant midi. 

Je viens d’en informer Milord. 

Ladi BELTON. 

» Qu’il eft coupable ! 

Son exemple a produit un mal irréparable. 

DULING. 

Oui , ce jeune infenlé court à fa perte. Hélas ! 

Mie et! fùre , & nos foins ne l’empêcheront pas. 

Ladi BELTON. 


Si du moins , entraîné fur les pas de fon pere, 
Charle en fon repentir l’imitoiH car j’efpere , 
Je crois que mon époux de fes égaremens 
Eft prêt*à revenir. 

* DULING. 

11 en feroit bien temps. 
Ladi BELTON. 


Jufqu’ici fa maifon pour lui fut étrangère. 

Il commence à l’aimer , devient plus fédentaire , 

Et près de nous hier au jardin fut long-temps, - 
Excitant votre fille à des jeux innocens. 

Je le voyois s’y plaire , & , nageant dans la joie , 
Aux plus doux mouvemens moname étoit en proie, 
le vais en faire part à JVliladi Belmour. 

Pour Jame vous fjavçz les projets en ce jour. 


I 
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Dans deux heures, chez elle , il doit venir me prendre. 
Faites-le fouvenir qu’il ait loin de s’y rendre. 

Mais qu’à donc Henriette ? elle foufifre en fecret. 
DUL1NG. 

Oui, depuis quelque temps* je crois voir en effet... 
Ladi BELTON. 

Tout-à-l’heure , en fortant , elle fondoit en larmes ; 
Ma tendreffe pour elle en conçoit des alarmes. 

DU LIN G revaut . 

J’ai des l'oupçons. 

Ladi BELTON. 

• ■ Tâchez de lire dans Ton cœur, 

Et nous nous unirons pour la rendre au bonheur. 

( Elle fort. ) 

\ * 

- SCENE V. 

D U L I N G feul. 

Uiffe ma crainte , hélas ! fe trouver mal-fondée ! 
Mais je fuis tourmenté de cette trille idée ; 

11 faut que fans délai je m’en voie éclairci. 

Je l’ai fait avertir , & je vais... Le voici : 

Il fuffira d’un mot. 

» 

SCENE VI. 

DULING, JAME. 

DULIN G. 

J Ame , je vous eftime , 

Et , fl ce fentiment ell en moi légitime , 

Je crois qu’en demandant de vous la vérité , 

Je dois l’attendre ici de votre probité. 

Parlez donc , aimez-vous ma fille ? 



Il 


Oui. 


L'École des Mœurs , 

J A ME interdit. 

Elle?... Henriette? 
DULIN G le fixant. 


J AME en héfitant & avec embarras. 

Mais , Monfieur, fur quoi... Quelle railon fecrette?.. 
Vous ai-je donné lieu de penferf... 

DUL1NG. 


Il fuffît , 

Votre embarras répond , & déjà m’a tout dit. 

J A ME avec tranfiporf. 

Eh bien , oui , je l’adore , & devant vous mon ame , 
Ouverte & fans détour , laifle éclater fa flàme. 

Ce cœur reconnoilfant , que vos mains ont formé , 

A fon maître jamais ne peut être fermé. 

Vous avez droit d’y lire... 

DUL1NG avec Jé vérité. 

Et devois-je m’attendre 
A m’y voir outragé par l’endroit le plus tendre , 
Dans l’objet le plus cher que le Ciel m’ait donné S 
Voilà donc de mes foins le fruit infortuné ! 

Un amour criminel... 

J AME avec vivacité. 

Non , il eft loin de l’être. 

Pour le moins condamner , fçachez le mieux con- 
noître. 

A h ! fans ce même amour , gardien de rria vettu , • 
Peut-être que l’exemple ici m’eût corrompu ; 
Peut-être je ferois comme... comme monfrere. 

( A part y en fie détournant avec douleur. ) 
Malheureux ! j’allois dire , hélas !... comme mon pere ! 
DULING. 

Avez-vous à ma fille appris vos fentimens ? 

Eft-ce qu’elle y répond f Comment, depuis quel temps 
Cet amour eft- il né ? 


JAME.' 

Depuis que je refpire , 

La charmante Henriette ^ fur moi de l’empire.' 
Monfieur, vous l’avez vu , je n’étois qu’un enfant. 
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Drame . 1 3 

Que près d’elle déjà fournis & complaifant. 

Suivant toujours fes pas, en tout voulant lui plaire. 
Plus que la vôtre encor je craignois fa colere ; 

Et fi dans le travail quelquefois mes progrès 
Ont paru vous furprendre, ilsétoient les effets 
Du plaifir que goûcoit mon ame fatisfaite , 

Quand vous me couronniez aux regards d’Henriette; 
Ce fentiment n’a fait que croître avec les ans. 

Et du plus tendre amour fut fuivi dès long-temps. 
Devenu plus timide , avec foin dans mon ame 
J’ai voulu renfermer le fecret de ma flame ; 

Mais il m’eft échappé. Ma bouche depuis peu 
En a, pour mon malheur, fait le funefie aveu. 

Un tranfport m’a trahi. Pardonnez-moi, ‘de grâce* 
Ah ! je fuis bien puni de ma coupable audace. 
Henriette rougit , & me quitta foudain. 

Depuis elle m’évite , ou je vois fon chagrin 
Si-tôt que je parois : elle eft trifte , à la gêne , 

Ne me regarde plus , & me répond à peine. 
DULING. 

Son déshonneur , fa perte eft donc le prix affreux 
Que vous me réferviez ? 

JAME. , 

Qui , moi ? moi , juftes cieux ! 

D’un tel deffein.... 

» DULING. 

Comment en auriez-vous un autre? 
Et que prétendez-vous ? Quel efpoir eft le vôtre? 
Mais avec moi d’Ifci ma fille va forjûr. 

JAME fejettant fur la main de Duling, comme 
pour le retenir. 

Ah ! Monfieur ! 

DULING le repou (fant avec févérité Cf? avec douleur. 

Laiffez-moi. Loin de me retenir. 
Cet effroi , ces tranfports me doivent au contraire 
Faire prefTer encore un départ néceffaire. 

Je ne reftois ici , vous le l'çavez allez , 

Que pour vous , & c'eft vous » ingrat , qui m’en 
cf\affez. * .. 
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14 V École des Mœurs , 

( Jame veut lui reprendre la main , Duling le 
repoujjè encore . ) 

Non , lailTez-moi , vous dis-je. 

( Jame accablé de défefpoir , va s’ajfeoir près de la 
table , & cache fon vifa%e dans J'es mains. Duling 
s'apprête à fortir , & Charle entrant en même- 
temps , marche rapidement pour traverser le 
Tbe'atre. ) 



SCENE V I J. 


DULIN Q , CHARLE , JAME afiis près de la table. 
DULING à Charle. 

O U courez-vous donc? Charle, 
Arrêtez un moment ; il faut que je vous parle. 

( Charle s'arrête en donnant des fignes d'impatience. ) 

Mon afped imprévu vous déplaît , je le vois ; 

Mais vous m’écouterez pour la derniere fois. 

Vous commîtes hier une adion horrible. 

Le châtiment pouvoir en devenir terrible , 

Et dans Londres déjà l’on a vu plus d’un Lord 
Monter fur l’échafaud , pour payer«par fa mort 
Le fang le plus abjed ( s’il faut qu’ainli l’on nomme 
Le fang du malheureux, de celui qui n’eü qu’ homme ) 
Tremblez donc-, frémiiïez , l’abî(g£ elt fous vos pas; 

Le défordre à la fin conduit aux attentats. 

Oui, parmi les tranfports d’une groiïiere ivrefie,' 

L’ame perd fon reffort & là délicatefie. 

Les indignes objets auprès de qui l’on vit , 

Au ton de la licence accoutument l’efprit : 

Onnefçait plus parler aux femmes vertueufes; 

1 Pour qui n’a point de moeurs , elles font ennuyeufes. 

Un homme corrompu brave les plus doux nœuds j 
Sans être jamais tendre , il n’ell que vicieux. 

Le vice aufli bientôt lui devient infipide s 

• ' \ - 

1 
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Drame . 1 5 

Les fens font fatisfaits, mais fon cœur refte vuide. 
Blazé par les excès , dans des excès plus grands 
Cherchant à ranimer les defus ianguilfans , 

Traînant par-tout l’ennui , le dégoût qui le ronge , 
Toujours de plus en plus dans le crime il fe plonge , 
E pac degrés ainfi la perte de fes mœurs 
Le conduit bien fouvent aux plus grandes horreurs. 

- Tel fera votre fort , j’ofe vous le prédire. 

. ( C bar le fourit. ) 

Oui , Monfieur , & malgré ce dédaigneux fourire, 
La fin que je prévois n’eiî peut-être pas loin : 

Mais du moins je fçaurai n’en pas être témoin. 

Que je fuis malheureux ! Avec quelle tendrefle 
Ai- je , pendant quinze ans ,^levé leur jeuneffe ! 

Et de ces deux enfans , hélas ! que j’avois cru 
Egalement ici former à la vertu , 

L’un , fans mœurs & fans frein , en proie à tous le* 
vices , 

Marche , entre les forfaits , au bord des précipices ; 

( montrant Jame. ) 

Et l’autre, qui devoir confoler ma douleur. 

L’autre que j’eftimois , me perce aufîi le cœur. 

( U fort. ) 



S C E N'E VIII. 


CHARLE, JAME toujours ajjis & accablé de 

douleur. 


ChJARLE regardant Jortir Duling. 

V* / N fin il a tout dit !... quel homme' pauvre efpecel 
Le grand crime en effet d’avoir quelque maîtreffe I 
Manque-t-on pour cela de probhe , de cœur ? 

Suis-je lâche ou frippon, & bleffé-je l’honneur?. 

(M Je promené. ) 

Un homme de plaifir n’efl; pas moins honnête - 
homrrçe : 


t 
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1 6 L'École des Mœurs , 

Blémont , Darabi , mon pere , & mille autres (^u’oa 
nomme , 

Le prouvent tous les jours. 

( Se trouvant près de Jame , (fi le voyant plongé dans 
la douleur. ) 

Eh bien ! de vous aufii , 
Mon frere , l’on fe plaint ? Il gronde fon ami î 
Duling s’eft apperçu de votre ardeur lecrette ? 

Je la lçais comme lui : vous aimez; Henriette. 

. JAME. 

Et je la'perds, hélas ! l'on pere va partir. 

De ces lieux avec elle il s’apprête à fortir ! 

CHAR LE. 

"Vous voilà donc brouillés ? Ma foi, cela m’enchante, 
Et puifqu’à votre tour ce pédant vous tourmente. 

Ce motif avec vous doit me raccommoder. 

Calmez votre chagrin , je fçaurai vous. aider. 

Il prétend , dites-vous , s’en aller ? Bon voyage. 
Nous ferons délivrés de fon fot radotage. 

Mais il veut emmener Henriette ? Alte-là ; 

Et voilà juftement ce qu’on empêchera. 

Vous l’aimez 5 C’eft bien fait ; la petite eft jolie , 

Et même, comme vous, j’en ai la fantaifie. 

( Ici Jame fe leve en fixant Cbarle avec étonnement. ) 
Mais faut-il pour cela fe mettre au défefpoir ? 

Ma petite maifon eft prête ,*& dès ce foir 
Nous pouvons l’enlever; ce n’eft pas une affaire. 
JAME regardant Charte avec une indignation 
mêlée de mépris. ) 

Qu’à préfent je rougis de me voir votre frere ! 
Allez, Monfieur, allez porter à vos pareils 
Cesfervices affreux, ces infâmes confeils. 

Quels quer foient les malheurs dont je puiffe me 
> plaindre. 

Il en lèra toujours un pour moi plus à craindre, 

Un qui devra toujours me faire plus trembler; 

C’eft celui de vous croire & de vous reffembler. 

{Il fort.) 

SCENE 



Drame. 
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SCENE IX ; 
CHARLE, PATRICE. 
CHARLE/™/. 

T Ant pi* pour toi, mon cher* & de ton infolence J 
En fuivanc mon delTein , je tirerai vengeance. 
PATRICE arrivant. 

Moniteur,' tous vos amis ralTemblés chez Irvin..'; 
CHARLE. 

Bon , je vais les trduveN Sortons par lé jardin. 

Mais ils veulent ce foir enlever Henriette. 

As-tu tout arrangé? ma chaife eft-elle prête? 
PATRICE. 

Comment? vous perfiftez , Monfleur , dans ce projet ? 
Songez à ce qu’hier, pour vous , Duling a fait. 
Pourrez-vous... 

( Patrice appercevant alors le Lord Belton , faii 
figne àfon maître & s'enfuit. Charle Je prépari 
'aujfi à J'ortir quand fort pere entré. ) 



SCENE X. 

Le Lord ÈELTON, CHARLE. 
BELTON, d'un tonjévere . 


Uoi! toujours fottife fur fottife? 
Celle-ci me paroît , s’il faut que je le dife , 

Etre beaucoup trop chere , & je n’en foudre plus. 

Je vous en avertis, réglez-vous là-delfus. 

( En fe promenant. ) 

Se laifler arrêter comme un grand imbécillei 
Soyez à l’avenir plus fage. . 

c 
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CHARLE, à demi-voix, à part. 

Ou plus habiltfi 

BELTON, 

On ne vous défend pas quelques amufemens ; 

11 en eft de permis pour les honnêtes-gens ; 

Mais forcer des mailons, aller faire une fcéne , 
Frapper, battre-, blefler... Voyez où cela mene. 

Un Public ameuté , les dangers , l’embarras. 
L’argent... Je vais payer , mais n’y revenez pas* 

( Charte s’en va en four tant. ) 

% S C E N E X L 

Le Lord BELTON feul , reprenant un dix riant. 

jf" E crois que le coquin rit dé ma remontrance. 
J’en faifois bien autant , quand quelque extravagance 
De mon pere autrefois m’attiroit un l'ermon. 

Mais il fe fâchoit , lui !... Pourquoi 5 qu’y gagne-t-onS 
D’ailleurs , j’aime encor mieux cette tête légère , 

Ce petit étourdi, que fon Caton de frere. 

L’un ne fera qu’un lot ; «les Pédans le loueront: 
L’autre réuflira , les femmes l’aimeront. 


* SCENE XII . 

Le Lord BELTON , JONATHAN. 
JONATHAN. 

(^jOntre vous Ladi Flint , Milord, eft furieufe. 
Manquer trois rendez-vous ! c’eft unechofe affreufe. 

BELTON lui donnant des billets de banque. 
Prends ces billets : voilà fept cens livres fterlings. 

JONATHAN prenant les billets avec joie. 
Eft-ce pour la beauté que- Johnlon.,. 
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RELTON. 

Chez Haftihgs 

Vas les porter. Il efl dans notre voifinage. 

Son adreiïe e(l là. Cours , fans carder davantage,; 

Acquitte le billet de Duling. 

JONATHAN interdit. > 

Ahljevoi.... * 

C’eft pour cette aventure où votre fils... Ma foi , 

De votre argent , Milord , vous êtes trop prodigue i 
Ec Charle à meilleur compte eût pu fortir d’intrigue ; 

Mais ce Moniteur Duling... 

RELTON. 

Ma femme elt-elle ici ? 

JONATHAN à part , & dam un plus grand étonne- 
ment encore. 

O ciel! reprendroic-il du goût pour Miladi P 
Je commence à le craindre, adieu mes avantages. 

C’en efl fait , dans ce cas je peux plier bagages. 

RELTON. 

Réponds-moi donc , eft-elle en fon appartement 8 
JONATHAN. 

Non , Milord , elle vient de forcir dans l’inftant. 

RELTON , d’un ton un peu plus bas & plus lent. 

Sans douce qu’avec elle ell fortie Henriette? 
JONATHAN. 

Non, Milord. 

RELTON trejfaillant de joie , & avec la plus 
grande vivacité . 

Eh butor, dis-ledonc, qui t’arrêtes 
Parle; en quels lieux cil -elle? à fa chambre! au 
jardin t 

JONATHAN. 

Elle efl avec fon pere. 

( Puis, examinant Bel ton, qui , à ce mot , s' arrête 
reprend un air rêveur. ) 

( à part. ) 

Oh ! ‘ je comprends enfin# 

BELTON trijlemtnt. 

Avec fon pere ? 

N 
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JONATHAN à part. 

Bon. Je vois ce qui l’agite , 
lit je fuis hors de peine ; il aime la petite. 

Tant mieux. Ceci pourra nous valoir de l’argent. 

( A Belton , d'an air trijte i? compofé. ) 
Milord, ai-je envers vous démérité ! 

BELTON- 

Comment ! 

JONATHAN. 

C’eft qu'autrefois en moi vous aviez confiance. 
Pourquoi l’ai -je perdue? oui, quelle eft mon offenfe 
Vous aimez Henriette & ne m’en dites rien. 
BELTON r en fouriant. 

Quoi I tu crois que je l’aime ?... Eh mais , il fe peut 
bien,... 

( à part. ) (à Jonathan. ) 

Le coquin me devine... Oui , cette enfant m’enchantç; 
Son image par-tout me fuit & me tourroence. 

Elle m’a dès long -temps infpiré des defirs j 
Mais dans le tourbillon, an milieu des plaifirs , 

Je croyois l’oublier. Rien n’a pu m’en diftraire ; 

( Mettant la main fur fon cœur. ) 

Elle eft là. Sa conquête enfin m’eft néceflaire. 

JONATHAN. 

Si Mjladi... Duling... 

BELTON. 

Ils ne le fçauront pas. 

JONATHAN. 

Vos fils peut-être auffi lui trouvent des appas, 

Le plus jeune fur-tout. .. 

BELTON. 

Vas , je ne les crains guere^ 
Charle n’a pas le ton qii’il faudroit pour lui plaire ; 

Il eft trop hardi. L’autre eft trop refpeétueux. 

Le refpeét en amour rend, fouvent ennuyeux. 
JONATHAN. 

Oui , la gaîté toujours réuffit près des femmes , 

Et l’amour, en riant , fe güiTe dans leurs awes, * 


•V* 
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BELTON. 

Je cherche d’Henriette à connoître les goûts, 

Jl faut les prévenir, les fatisfaire tous. 

Hier dans le jardin je vis des fleurs qu’elle aime : 
JMilk lui porte un bouquet que j’en ai fait moi-même. 
Pour fa fête elle aura ces fleurs en diamans ; 

Ils font de la beauté les plus chers ornemens. 

Ce fexe que pour plaire a formé la nature , 

Reçoit d’efle, en naiflant , le goût de la parure. 

Toi , penfe maintenant à fervir mes projets. 

Nous nous concerterons. Mais porte ces billets , 

Èt retire celui de Duling. Pars , vas vite : 

Dans mon appartement tu reviendras enfuite. 

Songe que je n’ai point trouvé jufqu’à ce jour * 

Le moment de pouvoir déclarer mon amour. 

( Ils f orient de différens côtés. > 


Fin du premier A fie. 



ACTE II. 



SCENE T R E M 1 E RE. 

HENRIETTE feule ; elle a un bouquet à [on côté. J 

C Omme il fe défefpere!... Hélas ! le pauvre Jame! 

Sa douleur me pénétré & déchire moname ; 

Je n’en puis foutenir le fpeftacle accablant. 

.Mais tout efl- inutile , il gémit vainement ; 

Ses prières, fes pleurs n’ébranlent point mon pere; 
Ils ne gagneront rien fur fon efprit févere , 
ït nous partons demain !... Je n’aurois jamais cm 
Qu’il en dût tant coûter à ce cœur éperdu, 
^aujourd'hui feulement fe commence à connoître 
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Combien Jame m’ell cher... Et combien il doit l'être! 
( Eli e s'afficd près de la table , prend fon ouvrage , 
qui efl une broderie au tambour , & rejle à réver 
fans travailler. ) < 


SCENE II. 

HENRIETTE, JONATHAN. 

JONATHANd part , & regardant le billet qu'il 

tient . 

1 * E voilà donc payé, cet indigne billet ! 

J Oh ! qu’il coûte d’argent ! & qu£ j’ai de regret !.. 
( Appercevant Henriette. ) 

Mais, comment? Henriette? elle eft feule, allons vite: 
Ceft un moment heureux dont il faut qu’on profite; 
Mon maître l’attendoit , & je cours l’avertir. 

( Il fort en mettant le billet dans fa poche. ) 

i | 

SCENE III. 
HENRIETTE, JA ME, 
HENRIETTE. 

M Iladi tarde bien ? Qui peut la retenir ? 

Je me fens un befoin de la voir, de répandre 
Mes larmes dans fon fein. Elle eft loin de s'attendre..! 
Mais que vois- je? Ceft Jame. Il vient défefpéré.' 

JA ME entrant tout éperdu. 

Je ne fçais où je vais ; incertain , égaré...' ■ 

Où la trouver ? A qui , dans ce moment hotrible 
( Appercevant Henriette qui fe leve , & venant à elle. ) 
Ah ! c’eft vous , Henriette ! Il demeure inflexible. 
Le cruel ! rien n’a pu le toucher , l’attendrit à 
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Ma perte eft décidée ; il s’obftine à partir. > 
HENRIETTE affeftant de la fermeté. 

Eh bien , il faut ici nous armer de confiance. 

A la néceflité cédons fans réfiflance. 

N’accufez point mon pere. 11 vous aime, Monfieur 5 
- Il nous chérit tous deux. Soyez fur que fon cœur 
Cherche ànous épargner des malheursdont il tremble^ 
Oui, nous n’étions pas nés pour toujours être en- 
femble ; . . ., / ■ 

Et puifque nous devions nous quitter tôt ou tardy.. 

J JAME. 


Qu’entends-je $ & vous auflî, vous prenez le poignard? 
Vous me percez le fein ? Hélas ! f»de madame 
Quelque étincelle au moins eût paflé dans votre ame , 
Pourriez-vous me tenir ce langage cruel ? 

Nous quitter î Nous quitter î Et pourquoi donc , ô 
ciels 

Pourqnoi , fi vous m’aimez? Si d’un amour fi tendre 
Le cœur parloir au vôtre, & s’en faifoit entendre? 
Mais vous fûtes toujours pour moi fans amitié, 
Infenfible à.l’amour , & même à la pitié. 

Mon défefpoir vous plaît. Tout doit alfez vous dire 
Que fi l’on nous fépare, il faudra que j’expire. 

Je gémis à vos pieds ; vous m’y verrez mourir , 

Sans peut-être à ma mort accorder un foupir; 

HENRIETTE en pleurant. 

Ah ! combien la douleur rend injufle & barbare ! 
Quel aveugle tranfport vous trouble , vous égare ? 
Ces reproches affreux manquoient à mes malheurs : 
Ingrat , ouvrez les yeux , & regardez mes pleurs. 

• JAME avec tranfport. 

Vous pleurez? Vous m’aimez i O ma chere Hen- 
riette ! 

Dites ; que votre bouche encor me le répété ; 
-Confirmez-moi cent fois un aveu fi charmant. 

Pour ne pas en doiîter, mon bonheur efl trop grand. 
Vous m’aimez ? 

HENRIETTE. 


Ma raifon dit que je fuis coupable ; 
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( Le fixant tendrement. ) 

Mais en vous regardant , je me trouvé exéu- 

fable. 

Je'fçais bien que des rangs la diftance entre nous.** 
JAME. 

Des rangs ? Devant l’amour ils difparoiflent tous. 

Du feul dont je fais cas vous devenez l’arbitre ; 

JL,e nom de votre amant fera mon premier titre; 
Adorer la vertu, n’eft-ce pas s’ennoblir ? 

De plaire à la beauté l’on peut s’enorgueillir ; 

Et celui qui vous voit agréer fon hommage, 

Jouit, par vos bontés , de ce double avantage. 

Ah ! puifque c’eflrfur moi que tombe un fort ii beau l 
Je me fens ranimé par un efpoir nouveau. 

L’on veut nous féparer , mais en vain on le tente : 
Non , il n’eft déformais plus rien qui m’épouvante i 
<Et je vais.’.. 

HENRIETTE le retenant avec effroi. 
Arrêtez, vous me faites frémir. 

De ma foiblelfe, hélas ! voulez-vous me punir * 
M’expofer à la honte , & combler ma m;fere ? 
Auprès de Miladi, dans l’efprit de mon pere 
Prétendez-vous me perdre , en allant à leurs yeux 
Révéler le fecret de mes funeftes feux ? 

Dois-je avec mon repos perdre encor leur eflime P 
Et faudra-t-il qu’en tout je fois votre vidime ? 
Monfieur, prenez-y garde* oui, je vous haïrois* 
Haïrois pour toujours , & vous défavoûrois. 

Mon fort n’eft-il déjà pas aflez déplorable?- 
N’aggravez point mes maux. Hélas! leur poids m’ac- 
cable. 

Mais laiffez-moi pleurer, & vous, foyez heureux.' 
Votre tante a pour vous des projets généreux : 

N’y mettezr point d’obftacle, & d’un riche hyméné'e 
Hâtez-vous de former la chaîne fortunée» 

( Apres avoir dit ces derniers mots d'une voix étouffée 
par fe s fanglot s , elle fe couvre le vif âge de fon mou- 
choir, & pleure amèrement. ) 

, ’ JAME. 
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JAME. 

Que parlez-vous , ô Ciel ! d’hymen & de bonheur ? 

( Du ton le plus paffionné. ) 
Henriette, fans vous... oui, fans toi } fans ton cœur £ 
11 n’en elt plus pour moi, j’en attelle ma flame, 

J’en jure par l’amour dont tu remplis mon ame * 

Et qui , jufqu’à la tienne à la fin parvenu , 

Fixe à tes pieds l’amant que charma ta vertu/ 

. ( Ici Henriette toute en larmes , le regarde encore de 
l'œil le plus tendre , & Jame* les yeux attachés 
fur les ftens , demeure quelques momens. en ftlencey 
puis il continue d'un ton plus pojé , & comme 
pour la rajfurer. ) 

Ah ! mon feln reliera le feul dépofitaire 
Du tendre aveu qu’ici vous m’avez daigné faire ï 
J ame y va renfermer , avec un foin jaloux , 

Le bonheur de fçavoir qu’il elt aimé de vous; 

Mais il court publier qu’avec idolâtrie. 

Lui-même il vous adore , & qu’il perdra la vie* , 

Si vous êtes jamais ravie à mon amour. 

Oui, c’ell pour me fauver la raifon & le jour , 

Que mes parens eux-même , en de julles alarmes * 
Forceront votre pere à céder à mes larmes t 
Et les cruels ici vont caufer mon trépas , 

Ou , je le jure encor , vous n’en fortirez pas. 

( Il fort précipitamment. ) 
HENRIETTE le fuivant pour le retenir. 
Arrêtéz. Ou va-t-il ?... A h ! que je fuis à plaindre ! 

( En revenant , elle apperçoit le Lord Belton. J 
Ciel ! Milord ! ... Devant lui pourrai-je me contraindre \ 



V. 
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SCENE IV. 

HENRIETTE, Le Lord B E LT ON. 

( Henriette / aine Beltort , fuis i >a s'affeoir vert fa 
* table y I e met à travailler.) 

B E L T (5 N à part , dam le fond. 

O Ui , feule !... A cet afpeft mon cœur a treflailli. 

( Il l'avance vers Henriette d'un air ouvert. ) 

Je comptois dans ces lieux rencontrer Miladi. 
HENRIETTE. 

Milord elle eft fortie, & ne fera, je penfe , 

Pas long-temps à rentrer. 

BELTON avec grâce y s'approchant davantage. 

Sans nulle impatience , 

J’attendrai près de vous. Eh ï qui fe fouviendroit. 

En vous voyant , que c’eft une autre qu’il cherchoit? 

( Il s'ajjîed près d’Henriette , regarde fon bouquet. ) 
J’ai cru que de ces fleurs l’éclat pourroit vous plaire. 
Vous les embelliflez. — Rien ne peut vous diftraire ? 

( Henriette continue de travailler fans répondre. ) 

Et vous travaillez-là bien attentivement ? 

Quel eft ce bel ouvrage ? 11 me paroîc charmant. 

Pour qui i 

HENRIETTE. 

C’eft une robe avec la garniture. 

Miladi m’a promis d’en faire fa parure. 

Vous jugez H ( e dois la broder de mon mieux. 
BELTON. 

V’ aiment de Miladi le fort e(t fort heureux. 

D elie feule on s’occupe , on y fonge fans celle* 
HENRIETTE. 

Elle eft fl bonne ; elle a pour moi tant de tendrefle : 
Que ne lui dois-je pas I 
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BELTON d'un ion affectueux £5? tendre. 

Mais fans douce qu’ici 

Les fentimens qu’elle a , je les partage audi : 

Sur-cout à votre égard. Oui , plus que l’on ne penfe 
Votre ame eil obligée à la reconnoiiïance. 
HENRIETTE. 

A toutes les bontés que vous avez pour moi i 
Milord , je fuis fenfible autant que je le doi. 
BELTON appercevant le bracelet d’Henriette , 13 
faifant un mouvement de Jurprife. 

Eh! comment? Miladi ?... depuis quand vous a-t- 
elle !... 

HENRIETTE. 

Oui,*c’eft de fa tendrelïe une marque nouvelle. 

Elle me fit hier préfent de fon portrait. 

Ah ! depuis bien long-temps mon cœur le defiroit, 
BELTON. 

Voyons donc, permettez. 

( // lui prend la main comme pour examiner le portrait , 
la tient long-temps entre les fiennes , £5? la conftdere 
avec des yeux que l'on voit s'animer par degrés. ). 
HENRIETTE pofant fon ouvrage fur la table, £5? 
abandonnant fa main à Belton, quelle cnit occupé 
à regarder le portrait de fa femme. ) 

Elle cft mieux de figure 

Beaucoup mieux ; & d’ailleurs tout l’art de la peinture 
Ne pouvoic rendre ici les vertus de fon cœur , 

Son courage élevé , fa bonté , fa douceur , 

L’aimable égalicé du plus beau cara&ere , 

Le goûc de lés devoirs, fon defir de vous plaire. 

Ah : fûrement , Milord, vous penfez comme nous , 
Vous lui rendez juftice j il ne tiendroit qu’à vous 
Que fon bonheur enfin n’égalât fon mérite. 

Je vous vois atcendri ; le Ciel vous follicite. 

Ah ! ne réprimez point ce tendre mouvement ; 
Ecoutez votre cœur ; cédez à fon penchant. 
BELTON baifant la main d’Henriette avec un 
tranfport dont il n'ejl plus le maître. 

Je n’y rélifte plus* il m’emporte, il m’entraîne. 



r 

aS L’Ecole des Mœurs , 

HENRIETTE avec joie. 

Elle n’avoit donc pas une efpérance vaine ! 

Mes yeux feront témoins de cet heureux retour ! 
Milord , quelle efl ma joie ! efl-il bien vrai ? L’amour.*, 
BELTON fe précipitant à fes pieds , en baifant de 
nouveau [a main. 

Oui, charmante Henriette, oui, oui, Belton vous 
aime. 

HENRIETTE retirant fa main avec faifffement , 
Moi ? 

J3ELTON toujours à fes genoux , & du ton le plus 
paffionné. 

• Belton vous adore , & cet amour extrême.., 

HENRIETTE fe levant avec effroi. 

O Ciel! qu’ai-je entendu? Vous m’aimez? Vous, 
Monfieur ?... 

Malheureufe ! fuyons. Dieu! j’étois dans l’erreur ? 

( Elle s'enfuit toute éperdue. ) 



T 


S CE ne y. 


BELTON feul. 


m 

c 


( Se relevant. ) ( Reprenant un air riant. ) 

JjLleme fuit !...Mais bon; toutes en font de même 
Quand la première fois on leur dit qu’on les aime. 
Elles changent enfuite , écoutent d’un air doux , 
BougilTent, difent non ; & puis le rèndez-vous : 
Voilà l’ordre & la marche, il faut qu’on s’y foumettei 
Ma foi , je crois d’honneur que la jeune Henriette 
Va me rendre amoureux. Mais je le fuis déjà , 

Et férieufement j’aime cette enfant- là. 

Je fentois tout-à-l’hcure un charme inexprimable.,» 
Eh bien, attachons-nous à cette fille aimable. 

Elle eft chez moi. Je fuis d’un âge à me fixer j 
Je lui ferai du bien. Buis-je mieiu le placer f 
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Si j’allois à ma terre?... Oui , l’idée en eft bonne. 
Mon amour n’eft eucor foupçonné de perfonne. 
Hâtons-nous de partir. Loin de s’y refufer, 

Ma femme efpérera... Tant mieux. A l’abufer 
Il.-faut aider encore , & ce que je projette... 


'SCENE VI. . 

Le Lord BELTON, La,di BELTON, ROGER. 

Ladi BELTON fe retournant vers le Laquais 
qui la fuit. 

A Liez de mon retour avertir Henriette , 

Dicçs lui qu’elle vienne. 

( Le Laquais (ort. ) 

Ah ! Monfieur, vous voilà.' 
BELTON. 

Oui » je vous attendois. 

Ladi BELTON avec un air de joie & d'un ton 
doux (ÿ tendre. 

Que me dites-vous là ? 

Comment , vous m’attendiez ? Qu’à préfent je regrette • 
Le temps que j’ai perdu , l’abfence que j’ai faite ! 

Je pouvois abréger ma vilue, ou plutôt, 

Que ne m’envoyiez-vous ce matin dire un mot ? 
J’eufleétévous chercher. Vous pouvez bien connoître 
De quel prix à mes yeux , à mon cœur doivent être 
Les jours ou les inlïans que vous me réfervez. 

BELTON d'un air riant. 

Mes projets, en ce cas , font lùrs d’êcre approuvés» 
Madame, je voudrais aller à la compagne, 

Ladi BELTON. 

Et vous trouverez bon que je vous accompagne i 
Moi f j’aurois le bonheur de m’y voir avec vous ? 

Ah ! qu’alors le féjour , Monfieur, m’en leroic doux? 
BELTON, 

Sans bien Ravoir ençor fi je pourrai m‘y plaire i 
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Je fuis impatient d’arriver dans ma terre. 

Ladi BELTON au comble de la joie. 
Partons fans différer. Je luis prête, Monfîeur; 

Ne craignez de ma part ni délais ni lenteur , 

Et pour moi ce voyage aura trop de délices.., 
BELTON. 

Mais ferai-je à mes fils quitter leurs exercices ? 

Il faut qu’à Londre encore ils fuient un mois ou deux. 

Ladi BELTON vivement. 

Eh bien , ils relieront, & Duling avec eux. 

Cet obllacle efl léger ; faut-il qu’il nous arrête S 
Partons demain enfemble, emmenons Henriette; 

Et vos fils nous fuivronc , quand ils auront fini. 

BELTON d'un air indifférent. 

Oui , l’on peut en effet prendre encor ce parti. 
Donnez donc promptement les ordres nécelfaires. 

Je vais de mon côté régler quelques affaires. 

( Il fort. ) 



SCENE VIL 

HENRIETTE, Ladi BELTON. 

Ladi BELTON feule. 

J’Éprouvois à fa voix un doux ravilfement ! 

Je te rends grâce , ô Ciel ! C’efl toi... 

( A Henriette qui entre à pas lents , l'air abattu 
& confier né- ) 

yiens , mon enfant , 

Viens, accours partager mon bonheur & ma joie. 

Et que la tienne auffi dans mes bras fe déploie. 

Je ne me trompois point > le remords, la vertu 
Me ramènent Belton ; mon mari m’efl rendu. 

HENRIETTE avec furpnfe i? douleur , 

Que dites-vous ?.. Hélas ! 
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Ladi BELTON. 

. Enfin je le retrouve. 

Corlf ois-tu le plaifir, les tranfports que j’éprouve f 
Après douze ans de pleurs, je change de deftin. 

( Embrajfant Henriette , qui refie froide , trijle 
& réveufe. ) 

Félicite-moi donc... Mais rien n’eft plus certain# 
C'eft de fa bouche ici que je viens de l’entendre. 
Lorfque fuis rentrée, il étoit à m’attendre. 

Sans doute qu’il eft las d’intrigues , de plaifirs : 
L’âge vers le repos a tourné les defirs -, 

Il lui tarde déjà de vivre dans fa terre , 

Et nous partons demain. Oui , tous les trois , mi 
chere ; 

Car :u viendras au(Ti. ' 

HENRIETTE avec indignation. 

Moi f Madame ? avec lui î 

Ah ! plutôt... 

Ladi BELTON. 

Vas , je fçais ce qui caufe aujourd’hui 
Ta peine & tes chagrins. Nous venons de voir Jame ; 
Il nous a tout appris , fon défefpoir , fa fiame , 

Le courroux de Duling. Mon enfant, calme-coi j 
Vous ne partirez pas , je t’en donne ma foi. 

Tu ne me fus jamais, hélas ! plus néceffaire. 

Il me faut ton fecours & celui de ton pere. 

Pour fixer tout-à-fait près de moi mon époux. 

Le voilà qui revient, qui veut vivre avec nous: 
Mais, fi l’on ne lui rend fa maifon agréable. 

Ce changenTenc fubit ne fera pas durable. 

Qu’ainfi ton amitié fe joigne à mon amour : 

Cherche à plaire à Belton , affermis fon retour. 

Il aime à fe trouver avec toi : mon amie, 

J’efpere te devoir le bonheur de ma vie. 

HENRIETTE/o«ia«r en larmes. 

Ah ! la douleur m’accable... Elle étouffe ma voix. 

Je ne puis que pleurer. 

Ladi BELTON. 

Mais encore une fois^ 
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Pourquoi tous ces fanglots ? Bannis donc tes alarmes* 
Ton pere vient ; demeure. Il va l'ccher tes larmes. 
Quels que foient les projèts , j’arrêterai fes pas* 

Mes prières... 

HENRIETTE en Janglotant. 

Non , non , il ne reliera pas. 


SCENE VIII* 

LadiBELTON, HENRIETTE, DULING, 
JAME. 

HENRIETTE allant h fon pere , tandis qui Jame 
court à La di Belton. 

JVÎon pere, gardez-vous de céder, de vous rendre g 
Il faut quicter ces lieux , & je vais vous attendre. 

Je veux vous parler feule. Ah ! vous ne fçavez pas... 

( A part , en s'en allant & regardant Ladi Belton. ) 
Pauvre, pauvre Ladi !... qu’à cette joie , hélas ! 
Succédera bientôt l’état le plus horrible. 


SCENE IX. 

JAME, Ladi BELTON , DULING. 
Ladi BELTON. 

J^\.Ux pleurs qu’elle répand je ferois plus fenlible * 
Si je ne me croyois fûre de les tarir. 

L’excès de fon chagrin me la fait plus chérir : 

11 nous prouve un bon cœur , des fentimens bornâtes * 
( à Duling. ) 

Et deVroit fenl calmer les craintes où vous êtes. 

De la maifon , Duling, n’efnérez nas fortir. 

DULING* 
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DULING. ^ 

"Vous voudriez ; Madame , en vain m’y retenir. 

Je ne puis trop preffer nton départ ; tout l'exige.' 

Oui ) Jame aime Henriette , & le devoir m’oblige..! 

J AME prenant la main de Ladi Belton. 

Ah! vous m’avez promis ; fouvenez-vous-en bien. 
Parlez pour moi , Madame-, hélas! n’oubliez*ïien..î 
Moaefpoir déformais n’efl qu’en vous. 

DULING à Ladi Belton. 

Je fuis pere J 

Je be laifferai point une enfant qui m’efl chere 
Expofée aux dangers de la féduâtion. 

JAME avec vivacité. 

Moi / la fédaire î ah! Dieu! plutôt là mort... Non* 
non. 

Parlez donc * Miladi , hâtez-vous de lui dire... 

DULING à Ladi Belton. 

De ce jeune ihfenfé vous voyez le délire. 

Dois-je à fa paflion donner encor le temps 
De faire des progrès , dés ravages plus grands 5 
Et la laitier enfin devenir incurable ? 

V oulez-vous qu’il fe perde & que j’en fois coupable?. 
Que manquant le prémier aux principes facrés 
Qui par moi jufqu’ici lui furent infpirés , 

Démentant une vie intégré & toujours pure. 

Je trahiffe l’honneur, la vertu , la nature?.., 

Ladi BELTON. 

Ecoiïtezmoi , Duling. Vous fçavez à quel point 
Je çhéris votre fille, Sc vous ne penfez point 
Que de fa chute ici je veuille être complice. 

Mais je ne la vois pas au bord du précipice. 

Vous vous alarmez trop; fon coèur m’eu bien connu* 

J1 doit nous raiïurer. Déformais fa vertu 

Eft un dépôt facré que je prends fous ma garde : 

Je vous en rendrai compte, & ce foin me regarde. 
Ce n’eft pas toutefois que de Jame en ce joue 
J’autôrife l’efpoir, ni flatte fon amour. 

Je penfe que fur lui reprenant plus d’empire , 

Seule pour Fen guérir fa raifon doit fuffire. 
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Elle a pu fe lailEer égarer un moment ; 

Mais il m’a promis... 

J AME à Duling. 

Oui , je vous fais le ferment , 
Non d’étouffer , hélas! ni d’éteindre ma flame: 

C Un tel effort n’eft pas au pouvoir de mon ame ) 
Mais de lui commander , d’en réprimer l’excès , 

D’en refpeèter l’objet , de ne former jamais 
Le deffein de m’unir à votre aimable fille , 

Sans joindre à votre aveu celui de ma famille. 

Ladi BELTÔN. 

( à J ame. ) (à Duling. ) 

J’en reçois la parole <— 11 n’a point mérité 
Qu’on fe défie encor de fa fincérité. 

Vous fçavez que pour lui fa tante avoir en vue 
Un établilïement ; mais elle s’eft émue ' 

En voyant la douleur dont il étoit faifi t \ 

A vous faire relier elle s’accorde aufli. 

Cédez donc : pour moi-même, hélas ! je vous en prie. 

, Il s’agit d’affurer le repos de ma vie. 

De fes égaremens Belton revient enfin; 

Avec moi pour fia terre il doit partir demain. 
J’emmene votre fille, & fous votre conduite 
Je laiffe Charje & Jame. A la campagne enfuite 
Noüs nous réunirons. Dès que vous le pourrez , 
Vous viendrez nous y joindre , & là vous m’aiderez 
A fixer mon époux. 11 a befioin d’un guide; 

Il lui faut un ami doux , fincere & fiolide , 

Dont les fiages confeils , l’entretien vertueux. 
Combattent chaque jour des petlchans dangereux 
Qui pénétré en fon ame , en arrache le vice. 

Et dans le bien ainfi par degrés l’affermiffe. 
Peuc-êrre fur fon fils , avec fiuccès alors , 
Pourrez-vous faire agir l’exemple & les remords. 

De l’exemple toujours la force efl fi puiffante ! 

Vous aurez , cher Duling , la douceur confolante 
De me rendre un bonheur que je croyois perdu. 

Et d’avoir rappelle deux coeurs à U vortu, 
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DUL1NG. 

Ah! Madame, voilà l’unique récompenfe 
Que je demande au Ciel , & je jouis d’avance i 
Je m’applaudis déjà du fortuné retour 
Dont je vois qu’aujourd’hui fe flatte votre amour. 

• Que ce touchant fpeétacle auroit pour moi de charmes! 
V ous heurcufe ! eux changés ! de quelles douces larmes 
Ma joie arroferoit, & le pere, & le fils ! 

Car , tout ingrats qu’ils font , toujours je les chéris. 

Je me rends. Cet efpoir- empêche ma retraite. 

A vos foins vigilans je confie Henriette : 

( A 'Jame , avec la plus grande tendrejfe. ) 

Et vous , vous que fur-tout je me plus à former , 

Que je porte en mon fein , & que j’ofe eltimer , 

Ne me punifïez pas de mon trop de tendrefle. 

JAME, en pleurant de joie . 

Mon pere, mon ami ! comptez fur ma promefie. 

Je fçaurai m’obferver , je contiendrai mes feux. 
L’adorer & la voir eft tout ce que je veux. 

J’y borne mes fouhaits, & je cours pour lui dire... 

DU LIN G le retenant. 

Je dois lui parler feul •, elle auffi ledefire. 

Demeurez. 

Ladi BELTON. 

( A Duling qui fort. ) 

Allez donc terminer fes douleurs. 

( A "Jame qui lui pré fente la main pour fortir au fi. ) 
Mes yeux jufqu’à préfent vous ont dans mes malheurs 
Vu prendre, mon cher Jame, un intérêt fi tendre. 
Que fi vous aviez eu des larmes à répandre , 

Quand des miennes enfin la fource va tarir , 

D’un vrai bonheur encor je n’aurois pu jouir. 

Fin du fécond Aile. 

& ■ ' 
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ACTE III. 


SCENE 'PREMIERE. 

CHARLE, PATRICE. 

Q charle. - . 

Uoi! tout efi: donc changé» Duling nous relie 
enfin. 

PATRICE. 

Mais avec Miladi fa fille part demain. 

. ' CHARLE. ^ 

On mettra , je l’efpere , obftacle à ce voyage. 
PATRICE. 

Eh ! Monfieur... 

CHARLE. 

Obéis , & plus de verbiage. 

Enlevons Henriette au milieu de la nuit. 

Que ce foir dans fa chambre on-fe cache , & fans bruit* 
Dès quelle paroîtra-*. 

PATRICE. 

Pourquoi par préférence 
Prendre une fille honnête , ufer de violence , 

Tandis qu’il en eft tant... Voici Milord. 

CHARLE. 

Fuyons; 

Viens; avec mes amis nous nous concerterons. 


SCENE II. 


I Le Lord R E L T O N feuJ. 

L efl temps de revoir cette enfant que j’adore. 
Dans quel trouble elle «oit i Sçachons s’il dure-encpr*j 
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Au refte, à la campagne on vit fi librement; 

On fe promene , on elt enfemble à tout moment; 
D’un cœur fimple, naïf & fans expérience , 

J’aurai bientôt gagné l'amour, la confiance. 

Ah ! mon bonheur efi: fur , & déjà mes tranfports..,’ 


< 3— ■— wp—— — —M— ■ ■ 

SCENE III. 


Le Lord BELTQN, DULIN G. 


D U L I N G entrant d'un air [ombre , un papier; £ 
la main- 


M 


Onfieur , je fprs d’ici. 

BELTON. 

Vous | Duling? 

DULING. 

Oui, j’en fors;, 

Voyez ce qui m’efi: dû. 


( Il jette fur- la table le papier qu'il tenait. ) 

Je pars à l’inftanc même. 
BELTON. 

Quel caprice ? pourquoi S — Ma furpife efi: extrême; 
Quelle efi: donc la raifon... 

DULING le fixant avec indignation. 

Vous me la demandez? 

Vous ? 

BELTON. 

Je n’y conçois rien , & vous me confondez.' 
DULING. 

Oui , fans doute , je crois que je dois vous confondre? 
Le fqccès à vos vœux ne pourra plus répondre. 

Je romps tous vos defleins, j’en préviens les horreurs jj 
Et j’emmene ma fille , avant que vos fureurs, 
L’ofant déshonorer par le plus noir des crimes , 

La placent dans le rang de vos aucres vidimes* 
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BELTON affeélant un air riant. 

Et qui , mon cher Duling , vous fait ces contes-là ? 
Je ris de voir l’effroi , le trouble où vous voilà. 

Moi , j’aime votre fille ? ô la bonne folie ! 

Parce que la petite ell tant foit peu jolie , 

On croit... Raffurez-vous , mon cher , il n’en eft rien : 
Vous êtes dans l’erreur , & je vous jure bien... 
DULING. 

Jufqu’à quel point , hélas ! nous dégrade le vice ! 
Quoi ! du menfonge encore employant l’artifice. 
Vous voulez m’abufer par un détour fi bas ? 

L’on croit ceux qu’on eftime. — Et dites-moi quel cas 
Je dois faire.,. 

BELTON déconcerté , paroijjant opprtjfé par la 
colere. 

Je dis que de tant d’infolence 
Je me laffe à la fin. Vous oubliez , je penfe... 

DULING rapidement & avec véhémence . 

Non , je fçais qui je fuis , qui vous êtes : je voi 
Qu’élevé par le rang fort au-deffùs de moi , 
Qu’honoré d’un grand nom , & malgré fa noblefle, 
Vos vices perfonnels , votre propre baffeffe , 

Vous mettent au-deffous du dernier des humains. 
Ceffez de vouloir prendre un air , un ton hautains : 
Ce feroit vainement. J’ai l’orgueil , l’affurance , 

Qu’à tout homme de bien donne la confcience , 

Et de la vôtre ici le fentimenc honteux 
A préfent devant moi vous fait baiffer les yeux.. 

Lu crime ainfi toujours l’opprobre eft le partage. 
Que dis-je ? je yous vois frémir , mais c’eft de rage. 
Sentez-vous des remords de votre noir projet ? 

Non ; s’il eût réufîi , vous feriez fans regret ; 

Et laconfufion , dont le poids vous accable. 

Vient de ne pouvoir pas vous rendre plus coupable. 
Il femble que le Ciel vous ait, en fon courroux , 
Formé pour nous punir , pour nous éprouver tous. 
Vous avez de douleur fait mourir votre mere , 

Une première époufe & votre digne pere. 

Ç’elVmoi qui fur fon lit , à £es derniers inRans., - 
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Enfïmble dans mes bras lui portai vos enfans. 

11 les baigna de pleurs, fa main défaillante 
Les bénit tous les deux ; puis, d’une voix mourante , 
» Prends foin d’eux, me dit-il, & qu’à leur pere, hélas! 
» Ils ne relTemblent point ! qu’ils ne me vengent pas!. 
35 Au vice , comme lui , fi leur cœur s’abandonne , 

' 3 > Peu:*écre ils lui rendront le trépas qu’il me donne. 
» Ah: détourne , grand Dieu! ce préfage effrayant i 
33 Tire le malheureux de fon aveuglement; 

33 Que , changé partes coups , il vive & le repente! 3> 
Voilà les derniers vœux qu’à fa bouche expirante. 
Avec un long fanglot , j’entendis prononcer. 

Le Ciel n’a point, hélas ! daigné les exaucer. 

Votre ame chaque jour s’endurcit dans le vice: 
Vous voulez entraîner ma fille au précipice; 

Ma propre fille, ingrat r & c’eft-là de quel prix 
Vous payez tous les foins que m’ont coûté vos fils? 
L’un du moins avec vous n’a point de reffemblance. 
Ses vertus , grâce au Ciel ! honorent fa naiffance. 
Mais l’autre en vos excès vous imite déjà» 

Et peut-être qu’un jour il vous en punira. 

( Il fort. ) 


« J- 11 11 1 ■ ■ " ■■■■■ ; " ■■■■' f 

SCENE IV. 

Le Lord B E L T O N feul , après un moment de 
ftlence. 

Uedebruit !- & pourquoi f-c’étoit fon avantage. 
Penfe-t-il la fauver des dangers de fon âge? 
Quelqu’étourdi l’aura , fans rien faire pour euxj 
Et moi , je les aurois enrichis tous les deux. 

Morbleu, j’enrage & fuis d’une colere affreufe ! 

\ _ 

( Il fe jette dans un fauteuil. J 


\ 
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SCENE V. 

Le Lord BELTON, JONATHAN. 

BELTON à Jonathan qui filtre. 

j H bien, vis-tu jamais chofe plus odieufe ? 

Tu fjais touc fans doute? 

JONATHAN. 

Oui , Milord. 

BELTON; 

Elle s’en va. 

Son pere me l’enieve. 

JONATHAN. 

On emporte déjà 

Leurs effets , & pour mieux nous cacher fa retraite , 1 
Duling veut s’embarquer. 

BELTON. 

S’embarquer? Henriette? 
Le danger de la perdre enflamme encor mon cœur. 

JONATHAN retirant de fa poche le billet de 
Duling , qu'il y avoït oublie' ,& faijant un gefte de 
furprije. 

Ah t 

( Il s'éloigne un peu , & le . contemple en rêvant. ) 
BELfON. 

Je fens qu’à préfent je l’aime avec fureur. 

Je ne la verrai plus ! mot affreux ! jour horrible! 

JONATHAN fe rapprochant de Belton d’un air 
myjlérieux , après avoir caché 
Jon billet. 

D’empêcher fon départ il n’eft pas impofïïble. 
BELTON fe levant avec vivacité. 

Tu pourrois l’empêcher f ah ! parle , & toüs mes biens,' 
Ma fortune, mon fang... 

JONATHAN- 
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JONATHAN. 

Mais , je vous en préviens. 

On n*aura pas la fille en ménageant le pere. 
feELTON. 

Le ménager ? Qui , lui , ce vieillard dur , auftere ? 
Cet homme... Il étoit là. Non , tu ne conçois pas 
Comme fa voix connoitj quel courroux, quels éclats^ 
Tout ce qu’il vient d’avoir l’audace de me dire. » 

Un moment , je l’avoue, il a fçu m’interdire j 
Je n’ai pu lui répondre. — Ah ! combien je le hais / 
JONATHAN. 

Vous m’approuveriez donc, fi trompant fes projets t 
Et retenant fes pas... 

BELTON. 

Tu fauverois ton maître j 
Et par tant de bienfaits je fçaurois reconnoître..4 
Mais toi , qui dans des riens as réulfi l’ouvent. 

Me rendras-tu , dis- moi, ce fervice important? 

Eh ! comment recenir cet li^Time opiniâtre ? 

Non , te dis-je , je perds celle que j’idolâtre. 

Elle va pour toujours fuir de ces trilles lieux j 
Leur afpeét à jamais me devient odieux. 

( Il fort d'un air furieux s Jonathan veut le fuivtêy 
Belton fe Retourne , fs? d'un gejle de la main , lui 
défend d'aller plus loin. ) 

VI' 1 1 "“- ' J. 1 . ' ! l .'.l ' . ' JJ j .iJlï 1 ' ' ■ ■ fjy 

a 

SCENE VI. 


JONATHAN feul. 

T 

B i E voilà qui s’éloigne , & je n’ai pu lui dire... 

( Il revient in rêvant vers le devant du Théâtre . J 

Tant mieux. Frappons le coup , avant de l’en inftruire* 
Du mal qu’on n’a pas fait l’on aime à profiter. 
Jobnfon vient. S91M fon nom je puis exécuter... 

F 
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SCENE VI î. 
JONATHAN, JOHNSON, 
JOHNSON. 

V*/ H bien , as-tu parlé ? V eut-rl ? 

JONATHAN. 

, D’une autre affaire 

11 s’agit à préfent , & tu m’es néceffaire. 

De la jeune Henriette amoureux à l’excès , 

Milord craint de la voir s’éloigner pour jamais, 

JOHNSON avec étonnement . v 
La fille de Duling 5 

JONATHAN riant. 

C’eft une fantaifie.' 

Mon maître eft pardonnable -, Henriette eft jolie'.' 
JOHNSON. 

Vous êtes , fans mentir, tous deux de grands vauriens ,• 
De grands fcélérats. 

JONATHAN. 

Oui , pour le fexe. Mais , tiens , 
Tous les honnêtes gens font aujourd’hdi le même. 

Ils fe font arrangés pour fe faire un fyftême ; 

Et , ma foi , je l’approuve. Entre eux il eft reçu 
Qu’un homme qui feroit déshonoré , perdu 
Pour voler un fchelling , peut , fans craindre le blâme. 
Voler à tout le monde ou fa fille ou fa femme. 
Met-on de l’importance à ces miferes-là f 
On s’amufe à préfent , on rit de tout cela. 

Chaque femme eft à Londre un effet qui circule 
Et celui qui l’attrape , en jouit fans fcrupule , 

Jufqu’à ce que, changeant de goûts & de deftins , 

La coquette s’échappe , & paffe en d’autres mainsi, 
JOHNSON, 

Mais auprès d’une époufe encor jeune , affez belle \ 


'( 
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Quand ton maître pourroit vivre heureux avec elle.,. . 
JONATHAN. 

Heureux avec fa femme ! oh ! voilà du nouveau. 
Depuis quand s’eft-il fait un miracle fi beau? 

Malheur à tout mari dont le petit génie 
De cette vieille erreur adopta la folie ! 

Mais on entre ; il eft temps d’agir ; fuis-moi , Johnfon : 
Je vais te mettre au fait. Je ne veux que ton nom» 

( Ils fortent enjemble. ) 

V, 

SCENE VIII. 

Ladi BELTON, JAME, 

Ladi BELTON tenant une lettre. 

]\/Ion ami , modérez cette douleur extrême; 

Vous êtes accablé plus encor que moi-même. 

Je n’en fuis pas furprife , hélas ! & votre cœur,' 

Pour la première fois connoiflfant le .malheur , 

NVn a pas, comme moi , la cruelle habitude. 

Je l’avoûrai pourtant , c’eft le coup le plus rude 
Que m’ait encor porté votre pere- J’écris 
A Miladi Belmour ; mais , fans m’être permis 
U n mot fur mon époux , je me fuis dans ma lettre 
Bornée à la prier de vouloir v#us remettre 
La fomme qu’à Duling il faut inceffamment 
Pour qu’il puiiTe partir; car il manque d’argent. 

Hier il donna tout pour fauver votre frere; 

Il ne lui refte rien. 

JAME d’un air morne. 

Penfez-vous que mon pere 
Ne s’acquittera point ? Qu’il puilfe jufques-là..,’ 

Ladi BELTON. 

Non , je ne le crois pas. Sans doute il le paîra , 

Mais quand les pallions troubleront moins fon ame.’ 

A prélent , le dépit , la colere Penflame. 

11 n’en faut rien attendre en ce premier moment i 
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£t Duling qui crainr tout de l'on emportement , 
veut pas d’un ieul jour tarder a s’y ibuftraire.' 
JAME avec beaucoup à' embarras & de timidité. 
Madame , je voudrois vous faire une priere , 

Et je ne l’oie ici lézarder qu’en tremblant. 

Mais vous avez un cœur généreux , indulgent ; 
de vous crois des bontés pour moi... Si j’en abufe , 
JLa cîrconftance , héias ! me fervira d’excule. 

Dans les biens de ma mere on me doit une part. 
Comme j’en jouirai dans deux ans au plus tard , 

Fïe pourrois-je à préfent trouver mille guinées? 
Vous fçavez que de foins, de peines s’efi données 
Duling pour m’élever. Convient-il qu’aujourd’hui 
Je le laide partir fan.s rien faire pour lui i 
Sans que de mon amour , de ma reconnoiflance 
Il emporte du moins quelque foible afiùrance? 

Plus, hélas ! par mon pere il fe voit maltraité, 

Plus je dois lui montrer de fenfibilité. 

Je connois , il eft vrai , la penfion modique 
Où vous êtes réduite. Une reflource unique 
Fonde aufii mon efpoir : déjà depuis long-temps 
Pîous ne vous voyons plus porter vos diamans. 
Madame , pardonnez ; exculez mon audace } 

Mais , fi vous me daigniez accorder cette grâce, 
Exaét à remplacer... 

Ladi BELTON en l'embrajpint avec une douleur 
étendre. 

O mon fils î mon ami ! 

\ Car toi feul déformais vas me refier ici. ) 

Au moment où ton pere... où mon époux , cher Jame , 
M’abreuve de douleurs , qu’il déchire mon ame , 

Ta vertu la confole , & fait couler des pleurs , 

Que mes yeux refufoient à nos communs malheurs, 
Penles-tu qu’à ta tante on me verroit écrire , 

Si , pour me procurer l’argent que je defire , 

J’avois mes diamans S 

JAME. 

Vous ne les avez pluj f 
Quoi ! mon pere auroit^il,.. 
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Ladi BELTON. 

Nb^i , je les ai vendus 
Pour verfer des fecours lur une infortunée 
Qui , leduite par lui , biencôc abandonnée 
Avec le trille fruit renfermé dans les flancs, 

N’ofoit plus retourner au fein de fes parens. 

Dès- lors j’en ai pris foin Tout en elle intérefle. 

Elle allaite à prélént le fruit de fa foibleffe , 

Et ce fils qu’elle adore , occupant tout fon çceur; 

En paroît par degrés diiîîper la langueur. 

Mes diamans , feul bien qui fût en ma puiflance , 
Leur viennent à tous deux d’affurer l’exillence , 

Et j’ai de mon époux , autant que je pouvois , 
Envers ces malheureux réparé les forfaits. 

J AME. 

Ah ! de tant de vertus le peut-il que mon pere 
• Ne fente pas le prix ! & que d’un tel falaire... 

Hélas ! Madame , hélas ! pleurez moins vos dellins. 
Des Tiens font plus affreux , & c’eft lui que je plains. 
Ladi BELTON donnant à Jame la lettre quelle tient. 
Ne perdez point de temps. Ma lettre eft importante $ 
Oui , portez-la vous-même ; allez chez votre tante, 
Puling va vous y fuivre. Il croiroit lui manquer. 

S’il ne la voyoit pas avant de s’embarquer. 

Priez-la de l’attendre, & quelle lui remette 
L’argent que je demande. 

JAME en s’en allant . 

O ma chere Henriette, 

Il faut donc vous quitter ! 


SCENE IX. 

Ladi BELTON, HENRIETTE. 

Ladi BELTON feule. 

- ' 1 " 

’* >- ,u ' | / État où je le vois 
De mes propres malheurs aggrave encor le poids. 
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Que deviennent , hélas ! toutes mes efpérances ! 

Le trépas mettra feul uh Arme à mes fouffrances : _ 
Mais je fens que du moins il n’ell pas éloigné. 

( A Henriette qui , un mouchoir à lu main , arrive en 
répandant des larmes.) 

Ah ! ma fille !... de pleurs ton vifage ell baigné ? 

HENRIETTE. 

Eh ! puis-je en trop verfer ? 

Ladi BELTON. 

Vas , je •fçais que tu m’aimes. 
Nos cœurs , nos fentimens , nos douleurs {ont les 
mêmes. 

La réparation dont tu gémis , crois moi , 

Ne doit pas me coûter moins de larmes qu’à toj. 

Et qui les eflfuira ? 

HENRIETTE. 

La main du tendre Jame. 

Jame en eft vraiment digne. Il vous chérit , Madame; 
Qu’il prenne déformais ma place auprès de vous, 
Enfemble partagés , vos maux feront plus doux. 

Hélas 1 vous avez vu la douleur qui l’opprefle. 
Réunifiez fur lui toute votre tendreiïe -, 

Daignez le confoler. _ Je fens que ma rougeur i 
En vous parlant ainli, trahit mon trille cœur. 

Mais puis-je devant vous me cacher , me contraindre ? 
Non; apprenez enfin... Ah ! je fuis plus à plaindre. 
Plus malheureufe encor que vous ne le penfiez. 

Vous me pardonnerez ; vous-même vous l’aimiez , 
Et fa vertu , fes foins, mon ame trop fenfible... 

, Voici mon pere. O ciel ! voici l’inftant terrible. 




■ 
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SCENE X. x 

LadiBELTON, HENRIETTE* DULIN Gi 

DULING à Ladi Belton. 

j[\J[Adame , nous partons. Chez Miladi Belmours 
Je vais mener ma fille , & demain pour toujours 

f jus un ciel étranger nous irons l’un & l’autre 
orter notre infortune & pleurer fur la vôtre. 

Le devoir qui nous force à fuir des bords affreux * 
Vous contraint d’y relier , & ces coupables lieux 
Sont pourtant le lëjour où l’honneur , l’hyménée , 

Le Ciel même à jamais vous tiennent enchaînée. 
Mais vous n’y reliez pas fans appui , fans fecoursr 
La vertu , le courage y fontienaront vos jours. 

Si le vice par-tout vous entoure. Madame, 

Vous vous réfugîrez dans le fond de votre ame ; 

Un tel afyle elt fûr: c’ell le feul qu’à préfent 
Un fiecle fi pervers laiffe à l’homme innocent. 

Ma fille , rendez- grâce à votre bienfaitrice , 
Êmbraffez Miladi. 

Ladi BELTON embraffant Henriette qui fond en 
larmes. 

Puiffe un deftin propic,e 

Te rendre , mqp enfant , plus heureufe que moi ! 
HENRIETTE. 

Heureufe loin de vous ! non , jamais. 
LadiBELTON mêlant Jes larmes àcelles à' Henriette') 
& la ferrant contre Jon fein. 

Souviens- toi < 

De celle qui t’aima comme une tendre mere , 

Qui comptoir que ta main fermeroit fa patfpiere. 
HENRIETTE fanglottant & s'attachant fortement 
à Ladi Belton , comme four ne la point quitter . 

Ah I 
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DULIN G après avoir ejfuyé Jes pleurs. 

Ne prolongez point ces funeftes adieux : 

Pour tous les trois , hélas ! ils font trop douloureux. 
Allons. 

( Il prend fa fille par la main , & tâche de la fi parer 
de Ladi Belton . ) 


SCENE XL 

Ladi BELTON, HENRIETTE, DULING, 
unSERGENT & des RECORDS , puis ROGER. 

LE SERGENT à Duling. 

J E vous arrête. 

HENRIETTE. 

O Ciel ! 

DULING. 

Moi ? 

LE SERGENT. 

Vous. 

Ladi BELTON. ' 

Qu’eritends-je ? 
DULING au Sergent. 

Et pourquoi f Dequel droit ? Quelle méprife étrange ? 
LE SERGENT. 

N’ell-ce pas vous, Monfieur , qu’on afcelle Duling ? 
DULING. . 

Eh bien , quoi ? 

LE SERGENT. 

Vous devez lept cens livres Rerling. 
Voilà.votre billet. C’étoit ce matin même 
^u’il falloir l’acquitter. 

DULlNG/evawf les yeux au Ciel. 

Dieu ! 

Ladi BELTON. 

... _ Quelle Lorreur extrême ! 

( A Duling. I 
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( A Duling. ) 

Rogôr - Ne craignez rien, cher Duling ; calmez-vous; 
( Au Sergent. ) 

Ce n’eft pas lui , Mon fieur , c’efl mon mari, c’eflnous 
Qui fommes obligés d’acquiccer cette decce. 

J’en réponds, attendez. 

LE SERGENT. 

La fortame èlt-elle prête? 

Ladi BELTON à Roger qui entre . 
Cherchez Moniteur Belton ; courez. 

ROGER. 

Ileflforti; 

Madame, 

Ladi BELTON.* 

Et Jonathan ? •» 

ROGER: 

♦ 4 . Jonathan reftauffi: 

( Le Laquais rejie encore un moment , puis fe retire. ) 
DULING à Ladi Belton qui demeure confondue . 
Tout eft bien concerté ; l’on ne peut méconnoitre 
La main d’où part le coup. 

Ladi BELTON avec horreur . 

. Quoi ! Belton pourroit être LU 

Lui! 


LE SERGENT à Duling. 

Vous fçavez la loi. Payez, ou lùivez-nous: 
HENRIETTE. 

Ah! Madame, fauvez mon pere. Verrez-vous P.:." 

Ladi BELTON au Sergent & aux Records. 
Uninftant, l’on paîra. Meilleurs, daignez fufpendre.'.: 
De grâce, accordez-moi... 

LE SERGENT. 


_ T , , Nous ne pouvons attendre: 

rs os ordres font précis. 

DULING à Ladi Belton. 

AC r c Il veut me perdre, hélas ?' 

Ahn qu a fes fureurs, a tous fes attentats. 

Ma fille relie en proie. Ah ! daignez l’y fouîlraire. 
Sauvez-la du cruel qui lui ravit l'on pere ; 

' % G 


\ 
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Sauvez-la de l’opprobre , & que plutôt la mort..: 

Elle n’a plus que vous; prenez foin de £bn fort. 

Je vous la recommande. 

( On emmene Duling. Sa fille veut le fuivre , mais le 
Sergent & les Re cords l'en empêchent -, elle vient 
fie rejetter toute éperdue dans les bras de Ladi Bel- 
ion , qui , immobile au milieu du Théâtre , paraît 
être dans une ejpece <£ anéantijjement . ) 


SCENE XII. 

Ladi BELTON, HENRIETTE. 
HENRIETTE. 

A H! Madame , on l'entraîne.’ 
Ne l’abandonnez pas. Qu’avec lui l’on m’emmene, 
Que nous mourions enfemble ! 

Ladi BELTON. 

A cette atrocité , 

A ce dernier forfait le monftre s’eft porté ! 

( A Henriette d'un ton ferme. ) 

Calme toi. De fa rage on fçaura te défendre. 

Tes pleurs coulent encor. Je n’en puis plus répandre. 
Et l’indignation , l’horreur les ont taris. 

Je pleurois tout-a-l’heure , à préfent je frémis. 

Viens chez Ladi Belmour. Pour délivrer ton pere 
J’y trouverai l’argent qui nous eft nécelfaire. 

Au Vaifleau qui demain pour Dublin partira , 
Elle-même à l’inftant tous deux vous conduira; 

Et le cruel , qui veut vous prendre pour vi&ime, 
N’aura que les remords & la honte du crime. 

Fin du troifiieme A fie* 

* » 

' N 

* 
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ACTE IV. 


( Le 'Théâtre repréfente le veftibule d'une prifon , ou lt$ 
prifonniers fe tiennent pendant le jour. Il y a quelques 
greffes chaifes , avec une table de bois à gauche. ) 

SCENE PREMIERE. 

DULIN Gfeul. 

Oici donc ma demeure ! Une prifon , ô deux $ 
De ma longue carrière eft donc le terme affreux , 

Le prix de foixante ans de vertu , d’innocence , 

Et du bien que j’ai fait l’unique récompenfe! 

Je frémis de me voir en ce funefte lieu. 

^Tout mon corps en friiïonne. Ah ! s’il n’étoit un Dieu, 
Un Etre dont l’idée , en tout temps confolante , 
Sur-tout dans l’infortune à nos cœurs fe préfente. 
Quel foutien, quel efpoir conferveroit, hélas ! 
L’honnête homme ifolé qu’on opprime ici bas S 
Toi , que craint le méchant , & que le jufte adore 
Mon Dieu , c’eft pour ma fille ici que je t’implore I 
Sur elle d’un cruel préviens les attentats. 

Ecoute mes foupirs & ne les venge pas l 

( Il s'ajfied prés de la table. ) ' 


t 

1 

J 
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SCENE IL 

DU LIN G, HENRIETTE. 


DU LIN G aflis , & fc retournant au bruit qu'il entend. 

C Iel ! que vois-je ? Ma fille ? 

HENRIETTE fe précipitant dans [es bras. 

Oui , c’ell elle , mon pere. 
DU LIN G la prejjant contre fùn fein. 

Toi, ma fille, en ces lieux ' Hélas! qu’y viens- tu faire? 
HENRIETTE. 

J’y viens pleurer; j’y viens mourir entre vos bras. 
Mais non , dans ce lejour nous ne périrons pas. 

Tout femble m’affurer de votre délivrance. 

Le fuccès eue déjà comblé notre efpérance , 

Si Miladi Belmour, par un trille hazard , 

N’eût cefoir pour fa Terre avancé fon départ. 

Nous avons trouvé Jame, en arrivant chez elle,' « 
Qui nous a, d’un air morne, appris cette nouvelle. 
Mais quand lui-même a fçu votre emprifonnemenc % 
Nous l’avons vu pâlir. Un foudain tremblement 
A lai fi tout fon corps. « Le Ciel dans fa colere , 

33 A-t-il dit en pleurant , m’a donc choifi mon pere ! 

3> Madame , pour Duling redoublons nos efforts j 
33 L’argent eft aujourd’hui le plus fur des relforts. >• 
Alors , fans découvrir le dclfein qu’il médite , 

Sans rien dire de plus , à l’inflanc il hous quitte ; 

Et Miladi , voulant que fans aucuns délais 
Vpus foyez élargi par le Juge de paix , 

Alloit pour l'informer de toute cette affaire. 

Mais elle s’eff d’abord rendue à ma priere , 

Et daignant me conduire elle-même en ces lieux , 
Elle va revenir & nous fauver tous deux. 

Mon pere!-.. Mon pere!... Oui , je fuis l’infortun ce 
Que l’on pourfuit en vous ! Dieu ! pourquoi fuis- je nceï 
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DU LIN G l'embrajfant. 

Pour partager mes maux , & pour les adoucir. 

Le fore en vain fur moi paroît s’appefantir : 

Vas , tout ce que pour toi foudre à préfent ton pere , 
A fon cœur déchiré te rend encor plus cbere. 

‘Mon enfant , fois toujours l'age. Bientôt ma more 
TelailTera fans guide. 

HENRIETTE. 

Ah! quel feroit mon fort! 
DUL1NG. 

Ils ont juré ma perte, elle eft inévitable. 

Quel eft l’homme de bien qu’aifément on n’accable ? 
Au relie , le trépas me caule peu d’effroi : 

Il finit mes tourmens ; mais je tremble pour toi. 

Que de piégés, d’écueils menacent ta jeuneffe! 

De la féduélion la voix enchantereffe 
Par-tout à ton oreille ici va retentir. 

Tu verras à tes y.eux la volupté s’offrir 

Sous l’afpeét le plus doux , l’art embellir le vice , 

Et de fleurs devant toi couvrir le précipice. 

Le crime , devenu la fource des tréfors , 

A perdu parmi nous fa honte & fes remords. 

Nos Laïs , élevant de fuperbes portiques , 
Promènent le fcandale en des chars magnifiques , 
Font rougir de fon fort l’indigente vertu , 

Ont l’hommage, l’encens d’un monde corrompu, 

Et fur des fronts brillans de leur ignominie , 
Montrent infoleinment le prix de l’infamie î 
Mais , ma fille , crois moi ; c'eft un éclat trompeur , 
Qui ne fçauroit donner la paix ni le bonheur. 
Garde-roi bien, hélas! de t’y laiffer furprendre , 

Et contre le torrent prends foin de te défendre. 
Quand je ne ferai plus , rappelle-toi fouvenc 
L’utile fouvenir de ce trifte moment } 

Et lt des pallions le feu jamais t’agite , 

Si ta raifon fe trouble, & que ton choix héfite 
Entre le vice altier , floriflant , applaudi , 

Et la vertu qui foudre ou languit dans l’oubli 
De peur qu’on ces combats ta force nefuccombc^ 
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Qu’il paîra fûrement... 

LE JUGE DE PAIX. 

Madame, il faut l’entendre.] 

Je penfe qu’en ces liçux il va bientôt fe rendre. 

Je l’en ai fait prier. Je voudrois voirauffi 
Le billet , & l’on doit me l’apporter ici. 

DULIN G d’un air J ombre & d'une voix lentei 
Souvent dans la juftice une lenteur -extrême 
Ne fait pas moins de mal que l’iniquité même. 
LaifTez-moi promptement quitter Londre. 

LE JUGE DE PAIX. 

Et pourquoi î] 

Qui vous contraint à fuir , & d’où naît votre effroi 5 
Par nos foins chaque jour le crime & la licence 
Se trouvent réprimés. Calmez en ma préfence 
D’injurieux foupçons & de vaines terreurs. 

Les loix , Moniteur... 

DULING. 

Les loix ne font rien fans les mœurs} 

SCENE V. 

Les précédens , Le Lord B E L T O N. 

HENRIETTE à Duling, avec effroi. 

Oici Milord. 

DULING. 

O Ciel ! fuyons... Mon cœur fe ferre.^ 
Soutiens-moi , mon enfant. 

( Il s’appuie Jur fa fille , & fe retirant un peu dans 
l’enfoncement du 'Théâtre, à gauche , il s’affed. 
Ladi Belton va s’affeoir près de lui , (fi Henriette 
refie debout , panchée fur le dos de fa chaife. ) 

Ah / quand fon digne pere 
Expira dans mes bras , eût-il cru que fon fils.., 
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( A Ladi Bel ton. ) 

Madame, j’en mourrai. 

I 3 ELTON donnant des marques de furprife. 

Que vois-je f Et qu’ai-je appris ? » 

( Au Juge de paix. ) 
Quoi ! Duling en prifon ? Pourquoi ? Daignez m’inf- 
tiuire... 

Le-JUGE DE PAIX. 

Touc-à-l’heure, Milord , 011 vient de l’y conduire, 

C’eft qu’il n’a point payé ce matin un billet... 

BELTON à part. 

Comment donc! Jonathan n’auroit point fatisfalt...' 

Le JUGE à Belton. 

Vous devez feul , dit-on, acquitter cette dette. 

BELTON. 

Oui , Moniteur, & déjà la chofe feroit faite. 

Si l’on m’eût obéi s mais je prétends fçavoir... » 


SCENE VI.. 

Les précédens , le G E O L I E R. 

Le JUGE au Geôlier qui lui pilfente un papier , 
fe retire. 

’\f Oici donc le billet de cet homme ? Il faut voir... 
0 ( Il examine le billet , puis s'adrejfant à Belton. ) 

Cet effet a déjà changé de mains. 

BELTON. 

Qu’entends- je ? 

LE JUGE. 

Pour un terme fi court cela paroît étrange. 

Haftings eft fatisfait; c’eft Johnfon à préfent... 

Ladi BELTON en trejfaillant. 

Johnfon ! tout eft connu. C’eft fon infâme Agent. 

BELTON, 
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BELTON. 

( à part, j 

Je m’y perds. •- Mais j Monfieur , quoi qu’il en foit t 
n’importe , 

Elargirez Duling. Oui, que d’abord il forte. 

Qu’il foit libre à l’inftant. Je fuis fa caution , 

Je paîrai; commandez qu’on ouvre la prifort. 

f Ici Duling étonné fe leve , & Ladi Beltoti & 
Henriette , devenant aujffi plus attentives , don* 
nent des marques de jarprife & de joie. ) 

LE JUGE DE PAIX. 

La forme du billet ne peut me le permettre; 

Nos loix , vous le l'çavez , fe fui vent à la lettré; 

Pour que cet homme forte , il faut faire au Geolief 
Compter ici l’argent , ou que le créancier 
Y confente lui-même- 

BELTON. 

Eh ! quoi 5 Sur ma promeTe t*ïi 
LÉ JUGE DE PAIX. 

De cet a&e , Milord , telle eft la claufe expreiïe. 

DULING en fe laijjaut tomber avec douleur fut, 

Ja chaife. 

Ah ! qu’il le fçavoit bien ! 

LE JUGE DE PAIX àBeltori. 

Payez , & ce vieillard 
Va fortir : il demande à prefler Ion départ. 

Confultez la juftice ou votre bienfaifance ; 

Mais de vous feul , Milord , dépend fa délivrance* 


« 
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SCENE VIL 

« 

Le Lord BELTON , HENRIETTE, Ladi 
BELTON, DULING. 

( Le Lord Belton tr'es-rêveur , après avoir demeuré un 
moment immobile , fait quelques pas vers le côté 
droit du Théâtre ; alors Henriette croyant qu’il va 
Jortir , court pour Je précipiter à [es pieds , mais 
Belton l’en empêche. ) 

A HENRIETTE. 

H ! Milord , arrêtez ; je tombe à vos genoux. 
Cruel! en cet état m’abandonnerez-vous J 
Qu’avez-vous fait , hélas ! & que voulez-vous faire S 
Serez-vous infenfible? Ah ! rendez-moi mon pere. 
Eft-ce ici le tombeau que vous nous deftinez ? 
BELTON. 

Moi ? Je n’ai point de part-.. Quoi l vous me foup- 
connez ?... 

HENRIETTE. 

Souvent la paflion un moment nous égare. 

Mais , Milord , je le fçais, vous n’êtes point barbare ; 
Non, vous ne l’êtes pas , & je ne puis penfer 
Que vous aimez lés pleurs que vous faites verfer. 

Vos pieds font cependant arrofés de mes larmes ; 

( Se jettant à genoux-) 

Faut-il encor mon fang? Ma mort aura des charmes'...'. 

BELTON très-vivement. 

Vous, mourir âmes pieds?... 

( Il la releve avec transport , & Duling indigné qu’il ofit 
encore toucher fa fille, court la retirer de fe s mains- ) 
HENRIETTE entre les bras de fon pere , (fi dans 
un abandon de défejpoir. 

Vas , cruel, laifle-moi. 

Je n’efpere plus rien d’un méchant tel que toi. 

Mais j’attends tout du Ciel, appui de l’innocence , 

Et me cris contre toi lui demandent vengeance. 
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SCENE VIII. 


Les précédens, LE GEOLIER tenant un paquet 
de clefs. 

LE GEOLIER à Duling. 

Oici la nuit : c’eft l’heure où chaque prifonniet 
Doit être renfermé. Vous êtes le dernier; 

Marchons. Il faut me fuivre. 

DULING à Ladi Bclt'on , en lui remettant fa fille , 
qui , à moitié évanouie , Je jette fur une chaife . 

Elle n'a pas de pere , 
Daignez , Madame , hélas ! daignez être fa mere. 
Ladi BELTON à Duling qui s'en va avec le Geôlier. 
J’en fais ferment Allez, je l’adopte ; je veux. 

Ou périr avec vous , ou vous fauver tous deux. 


SCENE IX. 

Le Lord BELTON, Ladi BELTON, 

HENRIETTE. 

Ladi BELTON à Henriette. 

Î*j T toi , reprends tes fens ; viens. Qu’ici chacun 
fçache 

Que c’eft d’entre mes bras qu’il faudra qu’on t’arrache. 
Voyons qui l’ofera. 

BELTON. 

Mais, encore une fois ; 

Madame, quittez donc l’erreur où je vous vois. 

La prifon de Duling, toute cette aventure 
M'indigne , me lurprend plus que vous, & je jure , 
Oui , je vous donne ici ma parole d’honneur... 
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Tadi BELTON allant à fon mari, & le tirant à la 
droite du Théâtre , comme pour n'être pas entendu e 
a'Henriette , qui efi toujours affile de l'autre côté. 
Vous ofez prononcer ce mot! Et la rougeur 
ÎTa pas , au même inftant , couvert votre vifage ? 
Vous attcftez l’honneur ? Vous ?... Quel eft le langage 
Que l’homme vertueux tiendra donc déformais , 

$i l’homme corrompu, çelui c^ue les forfaits... 

BELTON avec une furprtfe égale à Ja colere • 
5eroit-«« bien à moi que l’on parle ? 
jL,adi BELTON continuant d'abord à lui parler bas , 
puis haujfant la voix par degrés , Ift s'abandonnant 
enfin à toute Jon indignation. 

Oui , perfide , 

C’eft à toi. Jufqu’ici fur ma bouche timide 
Te filence eft refté. J’ai fçu pendant douze ans 
Etouffer mes foupirs , dévorer mes tourmens : 
pavois foin d’effuyer mes pleurs à ton approche , 

Et même , à mes regards défendant le reproche , 

Dès que tu m’abordois, prenant un air fercin , 

M on front chargé d’ennuis s’éclairciffoit foudain. 
Ainfi ta trifte cpoufe , en fecret gémiffante , 
S’efforçoit devant toi de paroître contente ; 

Et lorfqu’elle fe flatte enfin de recueillir 
Tç prix de fa conftance à t’aimer, à fouffrir. 

Que tu vois que déjà mon cœur s’en félicite , 
Barbare , c’eft alors que ta rage médite 
Ta perte d’un enfant élevé dans mon fein ! 

Pour mieux exécuter ton horrible deffein. 

Tu trompes baflcment ma crédule tendreft'e ; 

Et quand , pour dérober fa fille à ton ivreffo , 
Dpling épouvanté veut quitter ta maifon , 

Tu le fais arrêter? On le traîne en prifon, » 

T’un de tes vils Agens couvre ta barbarie 
De fon infâme nom , & ta bouche la nie ? 

Tu hasardes encore un ferment impofleur , 

Et du fein dç* forfaits , tu jures par l'honneur ? 

Vas , monftre, avec pitié je voyois tes foibleffes 5 
Mai* ç’çft ftveç horreur tjuç je vois «s bafleffe?, 
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Tu brifes tous les nœuds qui m’attaclioient à toi ; 

Où le crime efl (ans frein , l’hymen relie fans loi. 

Je quitte dès demain ta funefle demeure. 

Les lieux , les murs affreux où jufques à cette heufa 
Souffrant dans le filence & gémilfant tout bas. 

Je m’étois près de toi réfignée au trépas. 

Mais la vie à préfent m’y devient trop amere, 

( Æant prendre Henriette par la main. ) 

Ma fille , allons au loin pleurer notre mifere. 

Avec ton pere & toi je veux finir mon fort ; 

Nous ne nous quitterons déformais qu’à la mort. 


SCENE X. 

* Le Lord B E L T O N feul. 

E relie confondu. La furprife , la rage 
De mes fens interdits m’ont prefqu’ôté l’ufage. 

Je n’en puis revenir. Me voir ainfi traité ! 

Quel mépris ! Quel courroux ! & l’ai- je mérité ? 
Pourquoi m’accufe-t-on d’un crime que j’ignore. 
Quand je le défavoue , & que mon cqeur l’abhorre ? 
Monltre de Jonathan! oui , lui feul a tout fait. 

Il aura de Duling confervé le billet 

Pour cet horrible ufage. Ah ! tremble , miférable. 

Et fur toi je vais faire un exemple effroyable. — . 

Je fçais qu’en un moment tout le réparera , 

Que Duling peut fortir. — Sans doute il fortira. 

Mais me croira-t-on moins, fans que j’en fois coupable, 
De fa détention l’auteur abominable f . 

Pourra-t-on préfumer qu’un valet effronté 
Soit allé jufques-là fan? mon aqtorité ? 

( Æant au Geôlier qui entre, J 

N’impprte. — Oui , j’enverrai... 

( Il fort avec fureur , en donnant des marques de 
la plu* grande agitation ) 
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Votre ami va venir ; il elt bien dans la peine : 

Mais , je vous en préviens avant que je l’amene , 
Parlez-lui devant moi , je ne puis le quitter. 

La nuit tel eft mon ordre, il faut l’exécuter. 


SCENE XIII. 

J AME feul. 

(^Et hommeeftlepremierqui dans ce jour horrible. 
M’ait fait paroître un coeur généreux & fenfible ! 
J’efpere... Je crains >out. — J’ai cru voir , en entrant t 
Mon pere furieux & Jonathan tremblant; *— 

Ou le fourbe du moins faifoit l'emblant de l’être : 

Car , il fçait l'on pouvoir fur l’efprit de fon maître. 
Habile en l’art affreux d’enflammer fes defirs , 
Flattant fes pallions , fervant tous fes plaifirs , 

Le fcélérat fouvent rend mon pere coupable 
D’excès , dont jamais feul il n’eût été capable. 


SCENE XIV. 

JAME, DULING, LE GEOLIER. 

JA ME courant à Duling , £s ? le ferrant dans fes bras >' 

Ous dans une prifon $ Vous ? 

DULING. 

Eh bien , mon ami * 

Venez- vous m’en tirer î Sortirai- je d’ici ? 

JAME d'un air concerné. 

' Vous me voyez confus. 

DULING enfoupirant. 

Ah ! c’eft aflez répondre.' 
JAME. 

Je viens de m’adrefler aux plus riches de Londre, 

s 

♦ 
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A tous Ceux qui m’avoient marqué de l’amitié i ' 

Et j’ai de tous en vain imploré la pitié ! 

Les uns, qui jouilfant de revenus immenfes , 

Sont connus par leur faite & leurs folles dépenfes » 
M’ont dit qu’ils n’étoient point en état de prêter 
La fomme que près d’eux j’allois folliciter : 

D’autres m’ont répondu qu’une pareille affaire 
Leur étoit , comme à moi , tout-à-fait étrangère. 

( Ici Duling , accablé de douleur ,fe couvre le vifage 
de fes mains , & Jame , clans l'indigndttoti que 
lui infpirent les procédés qu'il raconte , leve les 
bras & les yeux au Ciel , comme pour en demander 
vengeance. ) 

LE GEOLIER à Jame, ên hauffant les épaules > 
après avoir contemplé quelques momens Jon éton- 
nement ,fa douleur , & celle de Duling. 

Vous voilà bien furpris !... Et de quoi , s’il vous plaît* 
Je vous aurois dit , moi , ce qui vous attendoit. 

Le riche en ces priions chaque jour fait conduire 
Beaucoup d’infortunés, mais jamais il n’en tire. 

Ses chevaux , fes valets , fes maîtreffes , fes chiens , 
Voilà, voilà pour-qui font réfervés fes biens. 

Où diable avez vous vu qu’aux gens dans l’opulence 
On alloit demander de l’argent r Quelle enfance ! 
Non, à quelque ami pauvre il faut avoir recours ; 
Etc’elt là qu’au bel'oin on trouve du fecours. 

Je vous offre le mien. 

JAME avec vivacité. 

Je l’accepte, & j’efpere 
Que vous vous lai (ferez toucher à ma prière. 

Faites fortir Duling-, je relie ici pour lui. 

On veut perdre fa Hile -, elle a beloitj d’appui : 

Qu’il aille... 

DU LING à Jame , avec attendrijfement. 

Mon ami „j’aime à vous reconnoître; 

LE GEOLIER à tous les deux. 

La loi me le défend -, je ferai plus peut-être. 

Car** autant je fuis biufque & dur pour les médians; 

Autan? 
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Autant j*ai de pitié pour les honnêtes gens ; 

Quand par hazard ici quelque fois il s’en trouve; 

( A Duling. ) 

Et vous êtes du nombre : à mes yeux tout le prouve^ 
Vous avez une fille. Et moi donc , mon ami S 
Moi n’en ai- je pas uneî Ah! je fuis éclairci. 

On veut perdre la vôtre, & le crime fans doute 
Croit enchaîner loin d’elle un pere qu’il redoute ; 

Mais je fuis pere aufîi , ce titre m’efi facré , 

Votre caufe eft la mienne , & je la défendrai. 

Allez , vous êtes libre. Oui , je vais fatisfaire 
Au paîment qu’on pourfuit. J } ai l’argent néceflairc; 

DULING avec un tranfport de joie. 

Quoi ! vous me prêteriez ?... 

JAME pajfant à la gauche du Geôlier t le prenant , 
par la main. 

- ' ~~ ' ~ ~ *A hT nous VoulTctonnerons 

Les garants les plus fûrs. C’eft moi qui. vous réponds. J 
Le GEOLIER le repoujfant brufquement , & de 
l’air d’yn homme qui fe croit infulté. 

Le riche à fes bienfaits peut joindre ainfi l’offenfe ; 
Mais quand le pauvre oblige , il «Il fans défiance. 

( En montrant Duling. ) 

Ses malheurs , fes vertus , & votre honnêteté. 

Seront fa caution , & font ma fureté. 

. DULING fe précipitant aux genoux du Geôlier’. 

Je tombe à vos genoux. O ciel ! eft-il croyable ?... 

JAME s’y jet tant aujji. 

Oui , tous deux à vos pieds... 

Le GEOLIER relevant Jame & Duling avec une 
maniéré éjt un ton d'autant plus bruf- 
que , qu'il voudroit leur cacher fort 
attendri ffement.- 

Levez- vous. donc. Quel diable! 
Vous me fâchez. Faut-il qu’une bonne aétion 
Caufe tant de furprife & d’admiration f 

( A Duling , en lui tendant la main. ) 
Suivez-moi , mon ami. Venez dans ma famjlle : 1 

JL’tVgent que je vous prête eft la dot de ma fille; 

T 
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Et fans fon propre aveu je n’en puis difpofer. 

Mais , loin qu’elle m’engage à vous le refufer , 

Elle va dans mes bras voler avec fa mere , 

Pçur me remercier du bien que fe veux faire. 

C’eft le plus doux plaifir que puiffe avoir leur cœur. 
Et je leur fais toujours partager mon bonheur. 

DU LIN G fe jettant encore avec tranjport dans les 
,bras du Geôlier, 

Mon ami ! mon fauveur J quelle reconnoiflance... 

Le GEOLIER, en l'emmenant. 

( En mettant la main fur fon cœur.) 
Ne m’en parlez jamais. J’ai là ma récompenfe. 

•. Fin du quatrième Acte. 

ACTE V. 

1 

( Le The'atre efl danrl'obfcurité , & repré fente le même 
fallon que dans les trois premiers AÙes. Il ejl onze 
heures du foir. ) 

' ■■■ ■■ ■ " ■ un — p — — — w 


’ SCENE ‘PREMIERE. 

CH A RLE Jeul. 

( Il entre doucement , marchant avec précaution , s’ar- 
rêtant Jouvent , y écoutant s’il n'entend rien. ) 

A U calme qui déjà femble régner ici , 

Je penfe que chacun eft retiré. Voici 
L’inftant , le vrai moment d’enlever Henriette. 
D’où vient donc que Patrice.,. Ah j’ai l’ameinquiete. 
Ces coquins , j’en ai peur , feront tout de travers. 

S’ils s’étoient laides voir... qu’on les eût découverts.., 

v 
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Que fçais-je ?... L’aventure eft au diable peut-être. 
L’on s’en fût défifté , fi j’eufie été le maître. 

Auprès de mes amis j’ai fait ce que j’ai pu ; 

Le malheur de Duling... Mais ils n’ont pas voulu : 

Ils ont tant plaifanté , tant raillé fur mon compte ; 
Des remords que j’avois ils m’ont fait tant de honte. 
Que je veux m’en tirer avec honneur. — Ma foi 
Je crois qu’ils font encor plus décidés que moi. 

Cela me pique. 11 faut qu’enfia je réuffifle 
A gagner leur eftime. 


SCENE II. 
PATRICE, CHARLE. 
PATRICE entrant doucement. 

A Pprochons. 

CHARLE à part. 

C’eft Patrice* 

( Allant à lui. ) 

Eh bien ? Nous attendons ? 

PATRICE. 

Monfieur, & nous aufiî. 

Je viens voir... Paix. 

(Il va à la porte du fond , regarde à travers la 
ferrure de /’ appartement de Ladi Belton , puis il 
revient doucement vers Charte. ) 

Elle eft toujours chez Miladi. 
CHARLE avec effroi. 

Quoi ! fouçonneroit-on ? 

PATRICE. 

Point du tout. — Non, vous dis-je. 
CHARLE. 

Etes-vous bien cachés? 

PATRICE. 

Ce ferolt un prodige 


9 
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Si l’on nous découvroit. Déjà même ce foir 
Mifs chez elle a monté fans nous appercevoir.' 

Mais à peine elle avoit , tremblante & toute émue , 
Oté fes bracelets , qu’elle eft redefcendue 
3Zn répandant des pleurs. J’ignore à quel fujet. 

.1' CHARLE. 

3L.a porte du jardin eft ouvérte ; on eft prêt ; 

JEt nous fommes à gauche , en face du palfage > . 
Près du mur, 

PATRICE. 

Il fuffit, je verrai l’équipage. 
CHARLE. 

Fnlevez-la fans bruit; empêchez que fes cris... 
PATRICE. 

Ton. Nous fommes, Monfieur, prefque feuls au logis; 
Car Milord eft ce foir parti pour la campagne : 

Ses gens l’ont précédé, Jonathan l’accompagne. 

CHARLE. 

N importe , avec prudence il faut toujours agir. 

Je vais appeller Milk, pour qu’il vienne m’ouvrir. 

31 me verra pafler: alors quelle apparence 

Que l’on m’impute un rapt fait pendant monabfence ? 

Demain l’on nç pourra nous foupçonner. 

PATRICE. 

Fort bien. 

CHARLE. 

Vas reprendre ton pofte , & je retourne au mien. 

( Qbarle fort par 1$ gauche , & Patrice par la droite. ) 


i 

| 
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SCENE III. 

JONATHAN, JOHNSON. 

( Ils font tous deux en petite Pedingotte , ont le chapeau 
rabattu fur les yeux , & [orient doucement de l'ap- 
partement de Belton. ) 

JONATHAN. 

’\^ r Oilà Charle qui fort , & je fçais que fon frere 
N’ert pas rentré, c’étoit un cerrible adverfaire. 

Nous venons d’enyvrer les gens de Miladi ; 

Bientôt félon mes vœux tout aura réudi. 

Vois maintenant Milord, vois quelle ardeur extrême 
à cet enlèvement il apporte lui-même : 

Et tu croyois tantôt qu’il alloit m’affommer. 

.Mais moi je ne fuis pas fi prompt à m’alarmer. 

Avec un peu d’adrelle, en fçaehant le connoître, 

11 n’eft point de valet qui ne mene fon maître. 

J’ai fubjugé le mien , & j’en étois certain. 

U vient d’aller déjà fe porter au jardin. 

As-tu fait à la porte avancer la voiture ? 

JOHNSON. 

Non , pas encor.* J’ai vu, malgré la nuit obfcurc. 

Au coin du mur, à gauche, un carrorte arrêté. 

C’ert quelque rendez-vous -, & de l’autre côté , 

Sur la droite , nos gens tiennent la chaife prête ; 

Mais ils n’approcheront que pour prendre Henriette; 
JONATHAN. 

Chez Miladi ce foir elle refte long-temps. 

Milord s’impatiente & compte les inftans. 

JOHNSON. 

On fait du bruit. 

JONATHAN. 

C’eft aile, on vient. Je crois l’entendreJ 
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Courons fur l’efcalier 5 c’eft là qu’il faut l'attend**.’ 
JOHNSON. 

Et nos mafques ? 

JONATHAN tirant deux mafques de fa poche, & 
en donnant un à JohnJon. 

Mon maître a déjà mis le fien. 

Je garde celui-ci ; iortons , voilà le tien. * 


SCENE VI. 

/ 

Ladi BELTON, HENRIETTE, NELLÎ. 

( Ladi Belton ti.ent par le bras Henriette , qui ejl fans 
bouquet , fans bracelets , & paraît être entraînée ■ 
malgré elle. Nellt les précédé en portant une bougie. ) 

Ladi BELTON. 

V iens donc, ma chere enfant, celle de t’en dé- 
fendre ; 

Il te faut du repos ; je veux t’en faire prendre. 

Viens , cede à ma prlere ; & moi , près de ton lit J 
Je promets de refier : j’y palferai la nuit. 

HENRIETTE au comble de la douleur. 

Moi ! prendre du repos ! en prendre ! quand mon pere 
Seul , plaintif, délai fTé de la nature entière , 

Mon pauvre pere , hélas ! au fond d’une prifon , 

Sur la terre étendu. . Non , Madame , non, non; 

Je ne puis... Lailfez-moi. 

( Elle fe jette fur une chaife. Alors Nelli allume deux 
bougies qui font fur la table , pofe encore le bougeoir 
qu elle porto'u , fe retire dans le fond du Théâtre.) 
Ladi BELTON s’a/feyant près d'Henriette , Ù“ lui 
prenant la main. 

Tu n’es pas raifonnable. 
\Abandonne-toi moins au chagrin qui t’accable. 


* Ils fartent par la droite. 
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Il faut plus de courage. A la pointe du jour 

Nous nous rendrons enfemble au château de Belmour; 

Ce n’eft heureufement qu’à cinq milles de Londre. 

Ma belle-fœur vous aime , & , je puis t’en répondre , 
Ton pcre , des demain ramené dans nos bras. 
Viendra... 

( Ici Henriette , les yeux fixes , donne des marquet 
d'effroi , fans paraître écouter Ladi Beiton ) 

Mais, mon enfant, tu ne m’écoutespas? 
Quoi ! tu frémis ? 

HENRIETTE. 

J’étois à cette même place 
Quand le cruel prenant ma main avec audace ; 

M’a déclaré tantôt fes déteftables feux. 

C’eft là qu’à vos côtés des monftres à mes yeux 
Ont arrêté mon pare. Hélas ! m’eft-il pofiîble 
De me voir , fans frémir , dans ce féjour horrible f 
Je ne fçais; mais ici, de momens en momens. 
J’éprouve des terreurs &. des trelTaiilemens : 

Mon fang , par intervalle , en mes veines fe glace. 
Quelque malheur encor qui, je crois, me menace. 
Semble , en ce lieu fatal , prêt à fondre fur moi. 

Daigne le détourner , grand Dieu ! 

Ladi BELTON. 

Raffure-toî. 

Celui qui caufe ici ta douleur & la mienne 

N’eft point ce foir à Londre. Avant qu’il y revienne; 

Vas , ton pere fera tiré de fa prifon , 

Et nous aurons quitté cette affreule maifon. 

De crainte , à cet égard , fois tout-à-fait exempte^ 

Une autre inquiétude à préfent me tourmente. . 

Depuis l’heure où de nous Jame s’eft féparé > 

Je m’étonne qu’encore il ne foit pas rentré. 

Que peut-on préfumer d’une fi longue abfence ? 
HENRIETTE. 

Ah! vous me rappeliez:.. Je tremblé quand j’y penfe# 
Le fombre défefpoir qu’il fembloit renfermer, 

Son air , en nous quittant , tout doit nous alarmer. 
Que croire i dans l’excès de la douleur , peuç-êcr« 
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Sa raifon égarée... En elt-on toujours maître ? 

Il ne faut qu’un tranfport, qu’un moment malheureux. 
Madame, je frémis. Oui , ce jour eft affreux. 
Toujours une infortune cil à l’autre enchaînée ; 

A tous les coups du fort je femble deilinée. 
Donne-moi donc la force , ô Dieu ! de les porter ! 
Que vers toi mes foupirs puiffent enfin monter!- 
D’un œil compatiffant regarde les alarmes 
Où mon cœur eft plongé ! rends mon pere à mes 
larmes 1 

Que deviendrai-je , hélas ! fi je perds cet appui ? 
Qu’enfemble en un défère... Ciel! quevois-je? c’eftlui! 


SCENE V. 


Les précédons , DULIN G, J A M E. * 

HENRIETTE courant fe jetter dans les bras de fou 
pere. • . . ... 

H ! mon pere , eft-ce vous ? Eft-ce vous ? 
LadiBELTON. • 

Comment ? Jame / 

Duling ! Par quel prodige ?... 

DUL1NG dans l’excès du faifjjement & de la joie. 

Ah ! ma fille !... Ah ! Madame l 
Ladi BELTON à Duling. 

Quel eft le digne ami dont le pouvoir heureux 
Et la tendre pitié vous rendent à nos vœux ? 

Qui... 

• JAME. 

Son Geôlier , Madame. . , ■ 

DULING. 

• Oui , cet homme fenfible, 
Bienfaifant j généreux autant qu’incorruptible. 

Sans trahir fon devoir , m’a daigné fecourir ; 

* Ils entrent enferable par la gauche, , 

Et 


J 
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Êc , payant mon billet , ne m’a lai (Té fortir 
Que comblé des bontés de toute fa famille. 

Quel doux accueil m’ont fait & fa femme & fa fille & 
Elles m’ont prodigué les foins les plus touchans. 
M’ont rendu l’efpérance, ont ranimé mes fens. 

Et fourni fient encore aux fraix de mon voyage , 

Pour nous mettre au plutôt à l’abri de l’outrage. 

Ces bonnes gens pleuroient en me quittant. Hélas ! 

Je ne pouvois non plus m’arracher de leurs bras. 

( à Ladi Bclton. ) # 

Madame, chargez-vous de ma reconnoiffancei 
Ladi BELTON. 

Je garde à leur vertu fa digne récompenfe. 

DULIN G. 

Jams aufii m’a prouvé fon tendre attachement; 

Il demandoir mes fets -, il prioit infiammenc 
Qu’à ma place en prifon... 

HENRIETTE transportée de joie. 

Lui ! mon pere?... Ah! cher Jame!..i 
( Confufe de fon tranjport involontaire , elle fe jette 
avec confufion dans les bras de Duling. ) 
Pardonnez ce tranfporc ; mais la- joie en mon ame.> 
DULING avec bonté. 

Ma fille, le vaiffeau nous attend, tout eft prêt. 

Ne différons pas. 

Ladi BELTON à Duling. 

Quoi ! ferme en vorre projet , 

Voils perfifiez toujours à quitter l’Angleterre 5 
Qui vous force à chercher une rive étrangère? 
Pourquoi s’expatrier , quand chez Ladi Belmour 
L’amitié nous préfente un paifible féjour f 
Mais dès ce moment même , à l’abri de l’orage , 

De mon barbare époux ne craignez plus la rage. 
Belton n’eft pas ici. Tranquille à cet égard , 

Vous pouvez encor moins preffer votre départ. 
DULING. 

Que n’ai-je déjà fui dés lieux que je dételle! 

Je tremble d’être encor dans un pays funefte, 

IC 
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Par l’intrigue , l’audace & le crime habité. 

Vous dites qu’un méchant d’ici s’eft abfenté S 
Mais n’en refle-c-il plus ? N’a-t-il pas des minières 
Toujours prêts à fervir fes parlions finiftces? 

L’on aime à jreflfembler à ceux donc on dépend. 
Allons , ma fille , allons. 

HENRIETTE. 

Ah ! mon pere, un inflant. 
Je ne veux point laiffer le prél'ent le plus tendre 
Que Miladi m’aie fait , & je cours le reprendre. 
Madame, ce don cher , ce portrait précieux , 

Loin de vous retraçant votre image à mes yeux , 

Du moins à mes ennuis mêlera quelques charmes,' 

Et fera-tous les jours arrofé de mes larmes. 

X à fort pere . } 

Attendez} je reviens dans un marnent. 

( Elle fort * avec Nelli qui l'éclaire.) 

SCENE VI. 

JAME, Ladi BELTON, DULIN G. 
JA ME à Duling. 

IVÏOnfieur , 

Vous nous quittez , hélas ! & tel eft mon malheur ' 
Que je ne prévois point quand un fort plus profpere 
Nous pourra réunir. Mais malgré la barrière 
Qui va nous féparer, l’ablênce ni le temps 
N 'effaceront jamais en moi deux fencimens 
Que le Ciel y grava ; c’elt la reconnoiffance 
EcTamour. Etoit-il », hélas ! en ma puiffance 
De réfifter toujours à de li doux appas , 

De connoître Henrietce , & de ne l’aimer pas? 

Ah ! daignez... 


* Par la droite. 


Digitized by Google 



Drame . ■- 75 

• - ' 1 

S C E N'. E V I 1. 

JAME, Ladi BELTON , DULING, NELLI. ' 

NELLI criant de toute / a force. 

^\.U fecours! on l’enleve , on l’entraîne. 
Ladi BELTON & JAME. 

Ciel ! 

DULING. 

. Ma fille ? 

NELLI. . 

Accourez, ou fa perte eft certaine. 
Plufieurs hommes mal’qués... C’efl: là, venez. 

JAME tirant fon épée. 

Volons 

La fauver ou mourir. 

( Il fort avec fureur , £5? Nelli le fuit.) 


SCENE VIII. 

Ladi BELTON, DULING. 
DULING voulant courir aufft. 


D 


leu î courons cous, courons» 
Ah !... la force me manque ! 

( Il tombe Jur une cbaife. ) 

Ladi BELTON lefoutenant. 

11 fuccombe ! 

DULING fortant de fa foibleffe par un tranjport ] 
de douleur. 

On l’enleve! 

Donnez-moi votre bras j, & que je me releve , 


> 
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( Se levant avec l'aide de Ladi Belton. ) 

Que j’aille la défendre. Oui , Madame , j’irai ; 

Au glaive des cruels je me préfencerai. 

SCENE IX. 

Ladi BELTON, DULING, HENRIETTE. 

I 

HENRIETTE encore dans la couliffe. 

U nie réfugier ! Ciel ! je ne vois perfonne. 

( Elle entre les cheveux épars ,fans mouchoir , [ans 
coëffure , & court toute éperdue jur leThéatre.) 
fi leurs barbares mains eft-ce qu’on, m’abandonne ? 
Ladi BELTON & DULING jeitant un cri en la 
voyant & courant à elle. 

Ma fille !. 

HENRIETTE. 

Sauvez-moi , fauvez-moi.... Je me meurs...' 


( Elle fe jette entre les bras de Ladi Belton & de 
[on pere. ) 



SCENE X. 

Ladi BELTON, HENRIETTE, DULING, 
CHARLE. 


CHARLE dans le plus grand défefpoir. 

O Terre , engloutis -moi !... Qu’ai -je fait ? Qu* i 
d’horreurs ! 

( Il s'appuie contre le mur à droite. Henriette ejl de 
l'autre côté ■affife & Joutenue par Duling U Ladi 
Belton. ) 

HENRI ETT E fai fie d'un nouvel effroi. 

Les voici. Cachez-moi parmi vous. Ah ! mon pere ! 


« 


I 
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Madame à leurs fureurs tâchez de me fouftraire. 
Ladi BELTONi 

Oui , ma fille. 

DUL1NG ferrant fortement Henriette dans [es bras. 

Ce n’eft qu’en déchirant mon fein, , 
Qu’ils pourront... 


SCENE XI. 


LES PRÉCÉDÉ NS, NE LLI. 

* ' c 

NELLI 

. ! Madame , on les connoît enfin. 

J’ai vu... Ciel! quels forfaits , quel exemple terrible! 
Comment vous raconter ï... C’eft une feene horrible. 
Les ténèbres, le fang , le tumulte , les cris 
Glacent ma voix tremblante & troublent mes efprits. 
Les malheureux, trompés dans cette nuitobfcure. 
Se font portés des coups , dont frémit la nature. 

Oui , ces hommes mafqués... 

Ladi BELTON. 

Ces monftres , dites- vous ? 


Eh bien i 


NELLI. 


C’étoit Milord & fes gens. 

Ladi BELTON avec un cri de douleur. 

Mon époux? 

NEItLI. 

D’épouvante <Sc d’horreur j’en fuis encor faille. 

A fes pieds Jonathan vient de tomber (ans vie. 

( montrant Charle. ) 

11 efl: bleffé lui-même, & vous voyez le bras 
Qui l’a frappé. 

Ladi BELTON & DULING avec une égale 
horreur. 

Son fils î 
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NELL1. 

Sans fe conuoître, hélas ! 

( montrant Henriette. ) 

Tous deux , pour l’enlever.... Mais c’eft lui qu’on 
amene. 

DU LIN G appercevant Belton. 

Voilà donc où te vice <3c le détordre entraîne ! 




SCENE VERNIERE. 

> 

CHAR LE, JAME, Le Lord BELTON, 
Ladi BELTON, NELLI, ROGER, 

HENRIETTE, D U L I N G. 

. v -♦ 

( Belton en habit de campagne , & le corps entouré d'un 
mouchoir [cinglant , entre yfoutenu par Jame y Ro- 
ger , qui viennent l'ajjeoir au milieu de la fcene . Sa 
femme court à lui en laiffant éclater Ja tendreffe y fa 
douleur. Henriette fe leve à ce Jpeélacle , & avec fon 
pere recule encore d'horreur & d'effroi > ils fe tiennent 
tous deux embrajfés fur la gauche du Théâtre , tandis 
qu'à la droite , Char le , appuyé contre le mur , donne 
de nouvelles marques de défefpoir. 

Ladi Belton y Jame refient aux côtés de Belton , &. ' 
Nelli & Roger font derrière. ) 

Ladi BELTON fe précipitant fur fon mari. 

(>Her Belton !.. courez^ouslui chercher des fecours. 

Qu’on vole. — Ah ! pour les fiens je donnerois mes 
jours. 

( Roger y Nelli fortent précipitamment. ) 
BELTON à fa femme qui pleure amèrement. 

Quoi ! vous plaignez mon fort ? La pic ié , la tendrefle, 

A l’état où je fuis encor vous intérelfe , 

Et vous baignez de pleurs un criminel époux , 

Qui fut toujours injufle & barbare envers vous ? 

Oui , le Ciel me punit ; les coups font légitimes. 


Digitized by Google 




Drame . 79 

A mes déréglemens , par le plus noir des crimes, 

J’allois mettre le comble ; il ne l’a pas permis ; 

Son courroux m’a frappé par Ja main de mon fils. 

CHAR LE égaré , voulant futr , & marchant ait 
hazard. 

Ciel ! ou fuir? 

BELTON lui tendant la main avec compajjîon. 

Dans mes bras. V iens , malheureux , approche. 

Ne crains rien , je ne veux te faire aucun reproche : 

( Charle vient je précipiter aux genoux de Jon pere. ) 

Je n’en ai pas le droit. C’efl moi qui t’ài perdu , 

C’eft mon exemple ici qui t’a feul corrompu. 

Ce coup affreux , ce coup... fans doute involontaire ? 

Me rappelle à moi-même ; il me change , m’éclaire 
Et , caufàt-il ma mort , s’il deflilloir tes yeux , 

S’il te changeoic auflî , j’en bénirois les deux. 

Eh bien , dis , mon cher fils , que faut-il que j’efpere ? 

Te voisije à mes genoux çlein d’un remords fincere ? 

Et veux-tu , du défordre a jamais revenu , 

Me promettre d’aimer , de fuivre la vertu? 

CHARLE en fanglottant . 

Ah ! mon pere, vivez , vivez pour que j’expie 
Le crime oh m’a porté mon aveugle furie ; 

Et de mon changement , de mon vrai repentir 
Soyez long-temps témoin. 

BELTO.N fe panchant fur lui , l'embrajfant , & 
le faijant relever. 

Oui , j’en pourrai jouir. 

J’ai lieu de l’efpérer. . » 

( Sa femme donne à ce mot des fignes de joie , & il, lui 
prend la main avec un nouvel attendrijjement. ) 

4 Epoufe généreufe ! 

Tous mes vœux déformais font de vous rendre hei*> 
reufe. 

Et vous , Duling , & vous que j’ai tant outragé , 

Que j’eflimai toujours , que mon fang a vengé , 

Noble & cher bienfaiteur de toute ma famille , 
Approchez-vous. 

- . 

il 
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( Duling s'approche , & Henriette rejle toujours 
éloignée. ) 

Je fçais qu’auprès de votre fille 
Kül efpoir de pardon ne peut m’être permis. 

Mais , aimable Henriette , à ce vertueux fils 
Ue le refiliez pas; & pour qu’il me l’obtienne, 
Donnez-lui votre main , & recevez la fienne. 

( Ladi Beltonfait approcher Henriette , qui fe tourne 
vers fort perç pour lui demander Jbn consentement ; 
alors Duling va lui-même la conduire aux genoux de 
Belton , James'y met aujjï , Belton les unit : puis 
montrant à Charte ce couple vertueux , il dit: ) 

Ce n’eft que des cœurs purs que l’amour eft goûté* 
Et dans le fein du vice il perd fa volupté. 

s FIN. 

— — ■ — —IM 


APPROBATION. 

J’ai lu , par ordre de Mr. le Lieutenant-Général 
de Police, l'Ecoie des Mœurs , Comédie en Vers êt 
en cinq A êtes ; & je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru 
devoir en empêcher la repréléntation & l’imprefiion. 
A Paris , ce 18 Mars 1776. 

CRÉ SILLON. 

Fui' Approbation , permis d'imprimer fj? de repré- 
senter. Ce 22 Mars 1776 . 

ALBERT. 
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